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ENVOI. 

Vous me demandiez pourquoi beaucoup de grandes 
et riches families gardent encore cet usage de marier 
leurs enfants, la nuit, a la hate en quelque sorte, pres-
que a la derobee, dans une chapelle solitaire, pour 
les faire partir ensuite, au grand galop, route d'Italie 
ou d'Allemagne, en chaise de poste, tout seuls. 

J'ai beaucoup cherche, madame, afin de vous repon-
dre, et toujours remontant, je suis arrive• jusqu'au 
repas nuptial de Pirithofis et d'Ilippodamie, oil les 
Centaures eurent maille a partir avec les Lapithes. II 
fallut Hercule pour retablir la paix. 

En chemin, cependant, j'ai trouve des centaines d'a-
ventures qui ne font, helas ! qu'une seule et meme 
histoire. Cette histoire donne raison a l'usage qui 
donne raison a la vieille chanson. Ce que les Bens de la 
note ont de mieux a faire, c'est de s'en aller afin de ne 
pas offenser ce germe &Heat qui meurt quand on le 
touchp ou quand on le regarde : le premier bourgeon 
d'amour. 

Si vous le permettez, je vais vous raconter mon his- 
toire. 	- 

• PAUL FAVAL. 
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LES 

GENS DE LA. NOCE. 

CHAPITRE I. 

LA FEMME DE CRAMDRE DE itLiETTE ET LE VALET DE ROMEO. 

Comore la fainille du marie etait de noblesse, 
cornme les parents de la mariee appartenaient a 
Pindustrie, on avait choisi en quartier neutre. 
La • maison totite neuve et batie expres petir le 
jeune ménage souriait entre tine jolie eour et un 
charmant jardin. 11 emit impossible de ne pas 
vivre heureux la dedans, tout naturellement et 
mine malgre sot. Les maisons out leur physio-
nomie. Beaucoup de passants s'arretaient devant 
ce petit hotels  elegant et 	frais, tons disaient: 
« Voila une vraie boite a mettre du bonheur 1 ), 

Clotilde avait dix-huit ans; Armand atteignait sa 
vingt-quatrieme annee. Vous n'eussiez pits putrou- 

   
  



4 	 LES GENS DE LA NOCE. 

ver, dans tout le faubourg Saint-Honore, a l'excep-
tion peut-e tre de cette radieuse Mme d'Anaples, une 
plus jolie personne que Clotilde. Elle avait rev 
cette there education qui donne a nos jeunes filles 
le savoir universe! , tout epluche, c'est-a-dire 
exempt de pedantisme : odieuse ecorce ; elle chan-
tait, elle peignait, elle Ocrivait, elle causait, elle 
se mettait a ravir. Eh bien ! Armand, son marl, 
etait encore plus accompli dans son genre: Ou 
plutot, non, ils se valaient : 	c'etait 	un couple 
exquis, en Write. 

Vous pensez qu'ils etaient riches. Armand d'Au-
bray avait hien fait quelques folies, autrefois, 
pour acheter l'experience, mais Clotilde Benard 
apportait une belle dot : buit cent mille francs et 
le double d'esperances. Avec une partie de cette 
dote, on comptait resoudre certaines ventes it 
remere consenties :par Armand, au temps de ses 
fredaines : une excellente operation qui devait . 
reconstituer la fortune du fiancé. 

Armand et Clotilde etaient orphelins tons. les 
deux. Deux families considerables les entouraient 
et les adoraient : les d'Aubray-Montort, du cote 
d'Armand; du eke de Clotilde les Benard &Alen-
con. Devinez.-vous? Deux castes longtempa enne-
mies allaient, grace a Dieu, oublier leurs que-
relies et se fiancer a jamais ! 

Nous eprouvons quelque fierte 4 commencer 

   
  



LES GENS DE LA. NOCE. 	 5 

notre recit, le jour aneme de ce mariage qui 'fit 
faire un pas de geant a la paix publique. Certes, 
l'humanite a progresse depuis le temps des amants 
de Verone. Romeo, ici, ramenait Juliette de la 
mairie, en passant par l'eglise, au vu de Capulet, 
au su de Montaigu, et notre, gracieux petit hotel 
entre tour et jardin etait le cadeau de noces des 
Guelfes et des Gibelins confondus. 

Le seul ferment de jalousie qui resell entre ces 
deux grandes races avait trait a l'ombrageux 
amour dont elles entouraient nos jeunes epoux a 
l'envi rune de lautre. Par suite de cette riyalite 
toute sentimentale, on avait fait derogation a la 
coutume qui place le repas des noces chez les 
parents de la fiancée. Les Renard 	renoncaient 
ainsi a un droit; de leur cote, les d'Aubray qui 
avaient 	repudie 	d'abord toute bourgeoise 	re- 
jouissance, consentaient genereusement a diner. 
En consequence, le festin nuptial, rendu possible 
par ces concessions mutuelles, avait lieu sur ter-
rain neutre, chez les nouveaux conjoints eux-
memes. 

11 etait huit heures du soir, environ, et le so-
leil de juin restait encore au-dessus de l'horizon. 
Le potage venait d'être servi. On entendait du 
petit salon qui'restait vide le gai murmure de ces 
agapes fraternelles. Dans ce petit salon qui etait 
spare du grand salon d'apparat par la serre a 

   
  



6 	 LES GENS DE LA. NOCE. 

peine achevee, tout etait battant neuf, excepts les 
objets d'art qui sont comme le vin et se vantent 
de leur age. Le meuble moderne et ties-agreable 
a voir pour ceux qui aiment les imaginations do 
nos tapissiers en vogue avait ete place dans la ma-
tinee; Deniere avait envoys dans la journee les 
bronzes d'ornernent et Mombro les curiosites. 
(lien n' avait servi, pour employer les propres pa-- 
roles de Mme la comtesse douairiere de Alontort, 
On sait que le langage du faubourg Saint-Ger-
main est vigil. La Jeune avait dit : « que • cette 
virginite soit le symbole....1 D et puis je ne sais 
plus quoi de nat.. 

On vous 	enseignera ce 	quo 	c'etait que la 
Jeune.  

Pendant que le bruit du diner venait par l'une 
des portes du salon, l'autre s'ouvrit. 

a Passoz, monsieur Brequin, dit une voix for-
tement tirobree. 

— Je n'en ferai rien, mademoiselle Felicite, » 
repondit un organe plus doux. 

11lle Felicite, soubrette de trente-cinq ans, un 
peu trop grasse, entry d'un pas delibere en di-
sant : 

« Jo n'aime pas les ceremonies. A la bonne 
franquettc 1 D 

Elle (Rah en tenue de gala, robe de soie et 
guimpe brodoe ; elle avait aux tempos une paire 

   
  



LES GEES DE LA NOCE. 	 7 

d'accroche-cceurs, dessines en virgules, qui dou-
blait le feu de sun regard. 

M. Brequin entraoa son tour, la serviette sur le 
bras. C'etait un assez beau valet de second style. 
Sa livree noire, neuve comme tout etait neuf ici, 
avait de l'elegance et clu port. 11 marquait un peu 
plus de trente ans. L'alliance contractee recem-
ment par les deux races rivales se symbolisait 
Bien dans cette paire de recommandables domes-
tiques. Brequin venait de haut; it avait son ecus-
son, quelque part, dans l'antichambre de la salle 
des croisades; Mlle Felicite etait Gauloise et avait 
laisse faire des revolutions. Elle portait un plu-
meau pour garder une contenance. 

« C'est Bien mignon, ici, dit-elle , avec une 2 
francbe admiration. 

— Banal, repliqua M. Brequin, et trop neuf.... 
directement ! 2,  

Mlle Felicite eut un mouvenient d'epaules. 
Brequin traversa le salon d'un pas her et preta 
l'oreille aux bruits qui 	venaient de la salle t 
manger. 

a Leo fourchettes elles-memes n'ont pas le memo 
son, fit-il entre haut et bas. Celles de la rue Bel-
lechasse chantent. Celles de la rue du Sentier grin- 
cent I 	4 

''-'' 11 y a de l'argent, rue du Sentier, D fit ob-
server avec quelque aigreur Mile Felicite, qui ac- 

   
  



8 	 LES GENS DE LA. NOCE. 

corda un coup d'epoussette au magnifique piano 
d'E rard. 	 i 

M. Brequin haussa "les epp,ules a son tour et 
s'arreta devant une glace en tirant un petit peigne 
de sa poche pour donner un tour a ses favoris, 

a On ne m'a pas consulte sur ce mariage-la, 
mademoiselle Folicite! prononca-t-il avec gra- 
vite. 	 . 

= Vrairnent! fit la soubrette. Est-ce bien pos-
sible! » 

M. Brequin referma son peigne et jeta sa ser-
viette sur un meuble, d'un geste plein d'aisance. 

Une bonne grosse voix domina tout a coup les 
murmures du gala et dit, dans la salle a manger: 

« A la sante des tourtereaux! 0 
Brequin eut un vif tressaillement et repeta, 

scandalise qu'il etait : 
— Les tourtereaux! 	Je trouve ,la locution 

bourgeoise—. directement! 
— C'est M. Renard! dit Mlle Felieite. Ah! le 

boute-en-train qu'il fait encore a son age ! 
— On trinque done toujours dans les affaires?» 

demanda Brequin en disposant les bouts de sa 
cravate blanche. 

Magnifique de Main et d'ironie, it se laissa 
choir dans un fauteuil, aupres du,  gueridon, qui 
supportait une tres,belle cave a liqueurs et tout 
ce qu'il faut pour prendre le cafe. 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	 9 

« Dites-donc ! fit la soubrette. Ne vous genez 
pas ! si on entrait.... 	• 

--7- Deposez votre plumeau, there demoiselle, 
dit Brequin paisiblement. La, aupres de ma ser-
viette.... et veuillez prendre la peine de vous as-
seoir. Nous .voila mules tous deux.... 

-T- Vous Bites? » l'interrompit Felicite, 	qui 
regardait, non sans effroi, la porte derriere la-
quelle bruissait le festin. 

Brequin croisa ses jambes l'une sur l'autre. Je 
crois qu'il secoua meme son jabot comme on le 
fait si bien a la Comedie-Francaise. 

« Deposez, repeta-t-il d'un ton protecteur. Vous 
pouvez vous fier a moi, there demoiselle. Nous 
sommes chez nous, n'est-ce pas ? » 

La soubrette du commerce subissait, a son insu, 
l'influence de cette belle superiorite. Elle se des-
saisit de son plumeau. Du bout du pied, M. Bre-
quin lui avanca legerement un fauteuil. Elle he-
sita, puis s'assit, comme on prend un grand 
parti. Brequin eut un de ces sourires qui faisaient 
de M. de Talleyrand le plus impertinent des di- 
plomates. 	. 

« Je disais done, reprit-il : nous sommes maries. 
Vous comprenez Bien, chere4lemoiselle, que je ne 
veux pas refaire la vieille scene de Frontin et de 
Dorine. J'appartiens a la nouvelle ecole qui me-
prise ces antiquites. Nous voila marks, en taut 

   
  



10 	 LES GENS DE LA NOCE. 

que repr6sentant le commerce et la noblesse, L'un 
vous a nourrie et meme .assez bier, j'ai toujours 
favorise Pautre ; s'il fart parler franc, je n'ai pas 
une confiance aveugle dans ce genre d'aecouple-
ments. Que faut-il vous servir? »  

D'un geste plein de gracieuse nonchance, it at-
tira a lui la cave a, liqueurs. 

« La porte grande ouverte ! s'eCria Felicit 	ef- 
frayee . 	i  

— Prenez-vous du grave ou du doux ? pour- 
suivit M. Brequin qui tourna la clef d'or de la cave 
vierge. 

— Entamer les carafes! protesta Felicite. 
— Du plaisant ou du severe? » acheva M. Bre- 

quin. 
11 se versa un verre de Chartreuse en ajou- 

tant : 
a Moi, je n'ai pas de parti pris; je vas et je 

viens; je papillonne. » 
Ayant bu, it ferma la bouche et les yeux, puis 

it declara : 
« Bonne secondo sorte. Nous aurona mieux. Je 

m'en charge. 
— Puisque &est commence, dit Mlle Faicito qui 

prit un verre, une larme , s'il vous plait.... ca. 
so fait done dans N noblesse? 

— Directement, ropliqua Brequin en se versant 
d'une autro carafe, 

   
  



LES GENS DE L 	NOON. 	 11 

— Le fait est, dit Velicite, savourant sa larme, 
qu'on a plus cone que cela chez la Jeune. 

— La Jenne est la gloire de la famille? demanda 
Brequin, d'un air bon enfant. 

— Encore une larme, » fit Mlle Felicite. 
Comme Brequin tendait le bras pour verser, 

une voix se mit a chanter dans la salle a manger. 
Brequin se redressa indigne. 

« Ah ga, I dit-il, on ne dine pas, ici, on go-
guette.... directement 1 

— C'est M. Benard, repartit Mlle Felicite, le 
pere des noces. Donnez encore une larme. » 

Brequin repeta en levant les yeux au ciel : 
« Le pere des noces 1 »  
On applaudissait de l'autre cote de la porte. 
Brequin boutonna son baba. 
C( Pour un empire, mademoiselle Felicite, dit-il 

avec agitation, moi, je ne servirais pas des Au-
vergnats ! 

— Qu'appelez-vous des Auvergnats ! s'ecria la 
soubrette piquee au vif. Apprenez que la famille 
Benard.,., » 

- Mais Brequin Otait profondement emu. 
« Benard 1 fit-il, Benard 1 au dix-neuvieme siecle ! 

s'appeler Benard! 0 
Son geste ei, son accent furent si eloquents que 

la eameriste bourgeoise eut vaguement Fide° qu'il 
y avait 1.A. en effet une deplorable inconvenance. 

   
  



12 	 LES LENS DE LA NOCE. 

« ECOUteZ done, plaida-t-elle, Mlle Clotilde Be-
nard apporte a M. Armand d'Aubray huit cent 
mile francs de bien venu ; c'est de quoi net- 
toyer bien deg remeres. Elle est l'heritiere 	du 
cadet.... 	 • 

— Le cadet Benard! 11 y a done Benard aine? 
— Et le veuf.... 	• 
— Trois Benard ! trois ! 
— Le quatrieme etait le pere de la mariee. 
— Ah ! bravo ! bravo! bravo ! 0 fit le chceur des 

convives dans la salle a manger. 
Brequin avala un Terre de rhum d'un geste 

brusque et hautement desapprobateur. 
« Oil sommes-nous 1 soupira-t-il. Yont-ils alley 

a quatre pattes sous la table, pour chercher la jar-
retiere de la mariee! et c'est le repas de notes d'un 
d'Aubray! Et Mme la comtesse de Montort est la 
dedaris! Et le chevalier Fulbert.... 

— Dites done, l'interrompit Mlle Felicite d'un, 
air pince, parlons-en de votre chevalier. 11 devrait 
hien se tenir avec les demoiselles ! » 

Brequin tira de sa poche une tabatiere noble 
qu'il avait eue dans quelque tiroir. On fait tou-
jours mieux de les fermer. 

Jeunesse orageuse, dit-il, sous la Restauration . 
Un peu trop d'ilge, maintenant, et pas assez de 
rentes. C'est le contraire, ici : tout est trop neuf, 
la maison, les meubles , les maitres, les domes- 

   
  



• LES GENS DE LA. NOCE. 	 13 
tiques. Avez-vous remarque une chose? C'est 
que monsieur a •remercie mon predecesseur pour 
se marier, et que madame, pour se marier, a ren-
voye la femme de chambre que vous remplacez?» 

Mlle Felicite voulut se lever, parce qu'un mou-
vement avant lieu dans la salle a manger. Brequin 
la retint. 

(c Avev-vous remarque ? repeta-t-il sans rien 
perdre de son calme imperturbable. Ca ne vous 
semble-t-il pas un petit peu louche? 

— On va venir ! dit Felicite qui ecoutait in-
quiete. 

— Voyons, reprit Brequin en clignant legere-
ment de l'ceil. Nous ne sommes pas des enfant!. 
Est-ce que par hasard Mlle Clotilde Benard? hein? 
Je ne dis pas directement, mais.... 

--.-. Par exemple ! s'ecria Felicite indignee. La 
vertu meme! 

— Pas de gros mots! riposta Brequin. La vertu! 
nous aurons du mal a nous former! Je voulais 
savoir seulement si.... Que diable! vous en avez 
vu bien d'autres, vous, dans les affaires ! 

— C'est un ange ! » declara peremptoirement la 
soubrette. 

Elle se leva en sursaut, ajoutant : 
« Pour le caap, on quitte la table ! » 
Brequin la fit rasseoir avec bonte. 
« Jamais avant la piece de vers du docteur No- 

   
  



14 	 LES GENS DE LA NOCE. 

Chet des Rivages! dit-il. Uri hien brave hotnme 
qui sait tout faire, except() son 'Metier. Conipre-
nez-moi, chere demoiselle. Un ange, c'est par-
fait; mais moi, un petit kin de regence ne m'of-
fusquerait pas dans notre menage. 

— A la sante de M. Benard I crierent les con-
vives. 

— Ah ! volontiers ! fit vivement Mlle Felicite 
qui prit son verre et le tendit. Se ne peux 'pas re- 
fuser ca. I 	» 

Brequin dit, en prenant la carafe : 
« C'est celui qui m'appelle Vil-Brequin? Un 

bean comique !,.. » i II versa et salua pendant que la soubrette bu-
vait. 

« A Mine la comtesse! damn la salle a man-
ger. 

— Volontiers , dit Brequin a son tout'. 	Des 
deux mains ! 

— Un peu pimbeche, cette comtesse?demanda 
Felicite. Pas vrai? 

— Tres-forte en droit, repondit le beau valet. 
— En droit? » ropeta Felicite etonnee. 
Brequin fit rubis sur l'ongle de son verre de 

kirsch et reprit : 
« Directement. Elle a plaid() trois ans centre 

son pere pour se marier, vingt ans centre son 
marl pour se separer, le reste c'ontre le cheva- 

   
  



LES GENS DE IA NOCE. 	 15 

Tier son frere, qu'elle a fait interdire. Une mat-
tresse femme! Pour en revenir au jeune me-
nage, Madame est ttn ange, Monsieur est un ciao-
rubin.... 

— Ah! par exemple! protesta la soubrette. 
— Comment 1 comment I par exeinple! 
— Nous savons l'histQire de la belle vicomtesse 

d'Anaples! dit Felicite. 
• — Oui-da? repliqua Brequin en caressant sa 

tabatiere diplomatique. II est do fait qu'on a un 
peu parle. Le monde est si mechant! Voila pour le 
cherubin....Du cote de Pange, qu'est-ce que c'est 
que ce commandant Manuel?... 

— Ecoutez! l'interrompit Mate au lieu de re-
pondre. » 

M. Brequin, cette fois, daigna preter l'oreille. 
Une voix pretentieuse debitait quelque chose de 
monotone et de rime que les Bens de la noco ecou-
taient en silence. 

a Voila l'instant, dit M. Brequin paisiblement. 
On va deserter en masse: c'est la piece de vers 
du docteur. » 

II se leva et reprit sa serviette, Ce n'etait pas 
trop tot: des pas sonnaient au seuil du salon. 
Mais Mlle Felicite, son plumeau a la main, don-
nait déjà un Coup au lampas de la cheminee,'et, 
Brequin, avec cette gravite lente des valets do la 
grande espece; essuyait solennellemcnt les cris- 

   
  



16 	 LES GENS DE LA NOCE. 

taux. de la cave qu'il n'avait pas eu le temps de 
refermer. La mise en Scene etait,'des deux cotes, 
si nette, si precise, si exempte de tout maladroit 
empressement, que l'ceil du soupcon lui-meme y 
art ete trompe. 

Deux personnes entrerent presque en motile 
temps: un jeune hommeiblond a la figure com-
mune, et une delicieuse fillette, presque ,une en-
fant, qui etaitjolie comme les papillons7  comMe 
les fleurs, comme tout ce qui est leste, jeune, 
frais, pimpant et souriant. 

Brequin et Mlle Felicite les avaient nommes 
ainsi, au moment de leur apparition : 

« Monsieur Constantin, le petit ami de Mon-
sieur! 

— Madame la baronne Valentine d'Aulny,  , la 
petite amie de Madame! » 

11 parait que cette ravissante fillette etait une 
baronne. 

M. Constantin Antra en s'essuyant le front avec 
son mouchoir ; 	Valentine , a grands coups de 
mains, faisait bouffer les plis legers de sa robe 
blanche, dont les volants avaient d'imperceptibles 
liseres noirs.  

Elle etait en colere et disait : 
« Mais 	si 	fait, 	monsieur, je 	porte 	tou- 

jours 	mon deuil ! 	Suis-je 	cause si Nuns etes 
myope? 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	 11 

Son doigt mutin niontrait les minces liseres 
noirs. Elle ajouta : 

— Un quart de deuil, voyez ! 
— Un quart 1 fit Constantin qui regarda de 

bonne. foi; it n'y a pas trois pour cent de deuil 
dans tout cela! » 

II s'approcha de Brequin. Valentine alla vers 
une glace. 

a Pour trois semaines que j'ai ete mariee, dit-
elle avec un profond sentiment de l'injustice qui 
lui etait faite, voila déjà dix-huit mois que mes 
robes pleurent. Et ils trouvent que ce n'est pas 
asset! 	» 

Quand M. Constantin fut aupres de Brequin, it 
lui demanda tout has : 

« A-t-on porte la lettre a la vicomtesse d'Ana-
p les ? 

— J'ai paye moi-meme le commissionnaire , 
monsieur, repondit Brequin. C'est fait. )3 

Constantin lui mit un franc cinquante centimes 
dans la main, ni plus ni moms. 

Au meme instant, Valentine qui avait appele 
Mlle Felicite 	d'un coup d'ceil, lui glissa a l'o- 
relic : 

k Si le commandant venait, c'est moi que vous 
avertiriez, moi seule ! »  

Mlle Felicite s'inclina et fourra un beau louis 
d'or dans sa poclie. 

2 

   
  



18 	 LES GENS DE LA NOCE. 	• 

En ce moment un cbceur formidable eclata de 
l'autre cote de la Porte. La note bourdonnait 
comme un essaim. 	' 

« Charmant ! cbarmant ! charmant 1 disait-on 
au milieu des bravos et des battements de mains. 
Ce docteur Nochet des Rivages vous a une maniere 
de tourner le vers de• circonstance ! 

— De l'esprit ! 
— De la delicatesse! 
— De l'ilme 1  
— L'envie d'être. agreable aux families, ajouta 

une voix modeste, qui sans. doute, appartenait a 
l'auteur lui-meme, quelque gait, des mceurs, du 
liant et de l'a-propos; tel est le secret de mes fai-
bles succes dans le monde 1 » 

   
  



CHAPITRE II. 

LA CONCORDE. 

Balzac n'est plus. La famille Benard ne sera 
jamais peinte en pied. Je risquerai d'elle seule-
ment une sobre et timide esquisse, necessaire a 
l'intelligence de mon sujet. 

Ii y avait un M. Benard acne, a Alencon, dans 
les engrais. Les autres Benard le citaient comme 
un exemple de robscurite on peut tomber un 
Renard qui ne se mole pas au,x Brands mouve-
ments de son siecle. 

Le N rai chef de nom et d'armes etait M. Benard 
jeune, ancien notable commercant, articles Rou-
baix : cinquante ans, taille courte, mais majes-
tueuse, ventre un peu effronte; un Benard-Be-
nard, comme Rohan &ail Rohan. •Sa pose cgree, 
son regard limpide, son sourire confiant, tout en 
lui semblait dire d'une belle voix de baryton qu'il 
avail: a Prince ne daigne 1 » 

Mine Benard, on simplement a la Jeune » etait 
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a peu pres du meme age et' pouvait passer pour 
la meilleure bonne -femme du monde; elle ne 
manquait pas d'esprit, ce qui lui doimait parfois 
fair d'une sotte aupres de son marl, par con-
traste. Quoiqu'elle cut du bon sens, dle adMirait 
beaucoup M. Benard. Les larmes d'attendrisse-
ment lui venaient pour un lien; Sa passion etait• 
la douceur; elle voulait etre douce, et Dieu l'avait 
faite un peu aigre. Elle nourrissait de forts preju- 
Os contre Fancien regime, ne se doutant pas 
qu'elle etait elle-meme, depuis la tete jusqu'aux 
pieds, un personnage de l'ancien regime. Elle 
avait servi de mere a Clotilde, notre mariee. 

Le troisieme Benard s'appelait déjà M. Benard 
d'Alencon. C'etait un Bollard politique. Son petit 
nom « etait le Yeuf. » Sans ''intrigue, it at ete 
depute. 

Le quatrieme Benard n'etait plus Benard du 
tout : M. B. d'Alencon, capitaliste. 

Le cinquieme, pore de Clotilde, avait supprime 
jusqu'au B .: c'etait, en son vivant, M. d'Alencon, 
tout court. 

Comment se fut appele le sixieme Benard ? 
Dieu seul le sait. La dynastie s'arretait la. 

M. B. d'Alencon siegeait dans sept conseils de 
surveillance et le Veuf reboisait cinq &parte-
rnents. Ces divers Benard n'embarrasseront pas 
notre route ; ils se mouvaient danS une sphere 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	 21 

suporieure. Nous les avons mentionnes seulement 
pour prouver .qtae Clotilde n'etait point la pre-
miere venue et que M. Benard jeune , le pore des 
noces, avait de justes motifs pour porter haut sa 
belle tete. 11 etait le moins riche des Bollard et 
valait sa paire de millions. 

La partie adverse, je veux dire la famille d'Au-
bray-Montort, ne possedait, au contraire, qu'une 
assez mediocre ' aisance. Loin de nous la. pensee 
de critiquer les personnes honorables qui detes-
tent la noblesse et qui la recherchent passionne-
ment: Tous les Benard, sans distinction de sexe 
ni &Age, s'etaientjetes sur ce mariage comme sur 
une proie. 

Seule, la Jeune, .qui, selon sa propre maniere 
de parlor, « n'avait pas l'intelligence des autres, n 
s'etait permis quelques observations. IL n'avait 
fallu pour la reduire au silence, qu'un sourire de 
sa Clotilde bien-aimee. 

« Si c'est le bonheur de la cherie, avait-elle dit, 
tout est pour le mieux. » 

Le denombrement de la famille d'Aubray-Mon-
tort ne prendra pas beaucoup de place. Les choses 
qui tombent foisonnent peu. II y avait Mme la 
comtesse douairiere de Montort, •le chevalier Ful-* 
bert, son beauofrere et Mlle Gertrude d'Aubray- 
Varognes, sa cousine. Celle-ci etait une vieille {Ilk 
de province. On lui adressait ses lettres « en son 
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hotel» a Bayeux, mais son hotel perchait au qua-
trieme etage. Elle etait rouge, replete, commere et 
jouissait d'un rare appetit. 

Mme la comtesse douairiere de Montort avait 
un tres-grand air et representait superieurement. 
Elle roulait carosse a la force de son genie. Le 
chevalier Fulbert portait une figure de bouvreuil 
au haut d'un long corps efflanque qui ne man-
quait pas d'elegance. II etait frivole, tapageur, 
imprudent avec les dames, et n'avait pas d'ar-
gent de poche. 

Malgre cette inferiorite relative du parti de la 
noblesse, les affaires avaient ete solidement dis-
cutees entre les deux camps. Mine la comtesse, 
comme beaucoup de filles des eroises, etait une 
femme de premier ordre, au point de vue de la 
stipulation ; elle valait deux avoues, multiplies 
par un notaire et son collegue. Armand d'Au-
bray n'etait pas sans biens , quoique sa legi- 
time flit. largement entamee 	par des ventes ; 
ces ventes gardaient 	la ressource du, romere. 
Une 	partie 	de la 	dot de 	Clotilde etait, 	par 
avance, affectee au rachat , . operation manifes- 
tement 	avantageuse. 	Le contrat de manage, 
oeuvre de Mme la comtesse, pouvait passer pour 
un joli travail. 

11 nous reste a dire un mot de M. Constantin 
et de la jolie petite baronne. M. Constantin etait 
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- l'ami . de college ; 	la. jolie Petite baronne etait 
l'amie de pension. C'est tout, 

La piece, de vers •e,tait finie ; lien ne retenait 
plus la note; qui s'epandit pompeusement hors 
de la salle a manger. On vit arriver d'abord le 
chef des Bollard, dormant le bras a Mine la com-
tesse douairiere, puis la Jeune au bras du die-
valier Fulbert, puis Mlle Gertrude, menee par le 
Veuf, puis des comparses Benard, entremeles de 
quelques hobereaux appartenant au camp d'Au-
bray. L'element Bollard etait si abondamment 
superieur, qu'on apercevait a peine les Montort, 
ces humbles debris de la feodalite vaincue! 

Le heros de la fete manquait, l'heroIne aussi ; 
Armand et Clotilde ne se montraient point; mais 
peu importait. Les deux families se mariaient , et 
l'on songeait a soi. Il y avait sur toes les visages 
une bienveillance hautement digestive. 

En meme temps que la note un grand mur-
mure entra, fait de ce seul mot repete sur toes les 
tons, avec un enthousiaste ensemble : charmant! 
charmant! charmant! Ce mot s'appliquait a la 
piece de vers du docteur. II venait seul, le doe-
teur, mais entoure par un cortege d'admirations 
eclairees. Son triomphe le portait sans ,l'enivrer. 
II marchait modeste, derni-chanve, et ramenant 
des cheveux dissemines qui faisaient a son front 
etreit unc aureole heureusement pommadee. 11 
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flottait entre deux ages incertains, mais mars tous 
deux. C'etait a le docteur, » le dbcteur Nochet des 
Rivages, creole de la Martinique, connu par ses 
nombreux sucees ; affable, eloquent, utile, bon a 
tout, moins grandiose que M. Renard, pout-etre, 
mais plus suave et mieux fait pour plaire. 11 ve-
nait content, sans morgue ni faste; it distribuait 
des coups d'ceil agreables , it remerciait, it sou,, 
riait, repetant a tous cette jolie pensee qu'il ve-
nait de trouver, car it etait en veine : 

.a Ales amis! mes chers amis ! mon secret est 
bier simple : Je versifie avec mon cceur ! 

Et c'etaient des bravos ! Quel beau jour ! et 
comme toutes ces times s'elancaient les unes vers 
les autres! 

« M. Renard, declara noblement• la comtesse 
douairiere en arrivant au centre du salon, j'ai 
toujours estime l'industrie. Elle est la richesse des 
nations ! 

— Mine la comtesse, repliqua Renard, voulez-
vous mon opinion? Je vais vous la dire : J'aime 
la noblesse. Elle est necessaire aux peuples! 

— Quand on n'abuse pas de l'anisette, professa 
Mlle Gertrude d'Aubray-Varognes, c'est un baume 
pour l'estomac.  

— He! fie! fit le chevalier Fulbert, ce 	long 
vieillard a tete de linotte, qui avait l'air seelerat 
et le nez au vent, N ou s verrez que nous avons le 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	 25 

mot pour rire, belle• dame. Je vous trouve tous 
charmants, ma 'parole d'honneur, et si vous le 
permettez, nous ou'vrirons•le bal ensemble. » 

La Jeune, qui lui donnait le bras, fit une humble 
reverence et repondit : 

« Vous etes bien aimable, monsieur le cheva-
lier. C'est dans ces occasions-la que je regrette de 
n'avoir pas l'intelligence d'Amedee , pour placer 
des jobs mots dans la•conversation. 

— 11 s'appelle done Amedee ! s'ecria le cheva-
lier Fulbert. Ali! le coquin! Et it place des jolis 
mots !, Mazette 1 

— Stop I ordonna M. Benard. Rompez les 
rings ! » 

La Jeune regarda son marl avec orgueil et 
murmura, en quittant son cavalier : 

« Vous voyez ! Amedee est toujours comme 
cela! » 

Les differents couples se separerent et se sa-
luerent cordialement. On avait bien dine, on allait 
prendre le café avec plaisir, on s'aimait. 

« Vil-Brequin 1 " cria M. Benard d'une voix male 
et retentissante. 

11 ajouta, en promenant a la ronde un regard 
plein de finesse : 

« Ce garcon's'appelle Brequin de son nom; je 
le nomme Vil-Brequin pour plaisanter. 

-7- Impayable! dit Fulbert. Mazette ! » 
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La comtesse cut la bonte ,de sourire. La Jeune 
la salua affectueusement et lui dit : 

« Ah ! si j'avais son intelligence ! b 

La comtesse lui prit la main. La Jeune, encou-
ragee, poursuivit en jetant sin* M. Bollard un re-
gard d'ineffable admiration ; 

« 11 est fait pour frequenter votre monde Landis 
que moi, je suis toute unie et trop sans facon.... 

— Le café, Vil - Brequin I commanda la; voix 
sonore de Benard. Chaud 1 ». 

Le beau domestique vint se planter droit devant 
lui et dit : 

« Monsieur se rencontre directement avec M. le 
due, qui m'appelait toujours ainsi quand it avait 
la bonte d'etre en belle humeur. » 

Benard rougit de plaisir. La Jeune lui envoya 
une ccillade qui valait tin baiser et murmura : 

« Ce due-la 	devait avoir bien de 	l'intelli- 
gence! » 

Le docteur approchait. La comtesse lui mit la 
main sur l'epaule et declara solennellement.; 

« Vous, vous avez produit un chef-d'oeuvre! 
— Et un joli ! dit Mlle Gertrude. Nous avons un 

poete a Bayeux; mais, dam! co n'est plus ca.; 
Paris est Paris. 

— Impayable 1 appuya le chevalier. Vous etes 
décolleté, mon bon docteur! Ces dames ont rougi. 
Mazette ! J'ai saisi les allusions! » 
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La comtesse le menaca du doigt et murmura 
a Fulbert ! vous.  ne vous corrigerez done ja- 

mais ! » 	• 
Le docteur Nechet des Rivages , ainsi entoure, 

degustait sa gloire avec sensualite, minaudant et 
souriant. Tout a coup, it ramena d'un geste am-
bitieux les meshes serpentantes de sa, chevelure 
et s'ecria 

« C'en esttrop! it y a un chef-d'oeuvre, en effet, 
mais je n'en suis pas 	l'atiteur. Le vrai chef- 
d'ceuvre est le contrat de manage, tel que l'a no-
tarie Mme la comtesse ! v 

Les bravos, changeant leur tours impetueuse-
ment, tomberent aussitot en larges douches sur 
la douairiere, qui soutint le choc avec dignite. Le 
cliceur chantait : 

« Ah 1 le contrat! herisse de difficultes f le con-
trat! 

— Herisse 1 repeta Bollard! J'ai la pretention 
d'avoir trouve le mot qui caracterise la situation ! 

— Mme la comtesse a 	taut d'intelligence! 
ajouta. la Jeune avec courtoisie. 

— Et si forte en droit! piqua Constantin, qui 
etait de basoehe. 

— Le genie special des affaires litigicuses, dit 
le docteur, join a la sensibilite de Fame; telle est, 
je crois, la definition de la noble amie qui dicta ce 
contrat en se jouant! 
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— Monsieur le cbevalieK! s'ecria tout a coup 
Valentine d'Aulny, la petite baronne en quart de 
deuil. Fi! N'avez-vous pas honte ! » 

Je ne sais pas de quelle enormite le vicux don 
Juan s'etait rendu coupable ; niais Valentine ajotita 
cruellement : 

« Je me plaindrai a Alme la comtesse ! » 
Celle-ci bondit comme une lionne et saisit le 

bras de son beau-frere, qui riait et disait tout has : 
a Ce lutin veut m'afficher. He ! he ! Impaya-

ble ! 
— Silence! ordonna la douairiere. Vous ne vous 

corrigerez jamais 1 Prenez votre café et soyez con-
venable. » 

D'une voix babituee a dominer le tumulte des 
assemblees generales, AL Benard s'ecria : 

« La parole est au docteur Nochet des Rivages, 
qui desire ajouter quelques considerations a sa 
piece de vers I 

— Presque rien, dit aussitUt le docteur. Je ne 
voudrais pas abuser. Ce sera plutot une causerie 
qu'un discours. Je suis l'ami plutot que le mede- 
cin 	des deux families. 	Que dis-je ! le parent, 
pluttit que l'ami. De telle sorte que c'est le ha-
sard, plutot que mon influence.... Nonobstant, it 
y a un fait : Tai servi de trait d'unior!. 

— Tres-bien! approuva Renard, trait d'union ! 
II park avec elegance et facilite. 
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— Nous formons ici, poursuivit le docteur, une 
famille plutot qu'une reunion ordinaire. 

— Une famille ! repeta l'excellente Mine Re-
nard, déjà emue jusqu'aux larmes. Ah ! c'est hien 
cela! 

— Alors, dit le chevalier a l'oreille de la com-
tesse, nous voila changes en Renard ? Mazette ! 
Une famille! » 

La comtesse lui donna un coup de coude ca-
ressant. 

a Jeveux biers que vous ayez de l'esprit, mur-
mura-t-elle , mais ne vous compromettez pas, 
Fulbert, je vous en supplie ! » 

Le docteur eleva la voix; car it avait trouve sa 
phrase a effet : 

« Une famille ! appuya-t-ii, une famille com-
posed d'elements. divers, reunis dans un meme 
amour !  

— All ! bravo ! declara Renard.. C'est touché! » 
11 y eut un long applaudissement. La June at-

teignit son mouchoir. 
« En composant l'opuscule poetique que vous 

avez honore de vos suffrages, poursuivait cepen-
dant le docteur Nochet des Rivages, j'ai voulu 
faire une chose agreable et utile a la fois.... 

— Ne laissez-pas refroidir, croyez-moi , ». lui 
dit Renard en metttant une tasse de café dans sa 
main. 
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Le docteur prit el continua : 
« Je choisis ce moment on nos chers enfants ne 

peuvent nous entendre pour Aborder une question 
bridante. 

— Au fait, au fait, dit-on de tous cUtes, oii sont-
ils done nos tourtereaux ? 

— Fulbert ! soutenez-moi , laissa echapper la 
comtesse a bout de courage. Tout cela est positi-
vement effroyable ! Nos tourtereaux ! 

— lls sont au grand salon, annon9; Gertrude. 
Le monde arrive, et les violons. Je prendrai en- 
core une idee de café. 

— Fulbert ! soupira la comtesse, on va danser! 
Une noce bourgeoise dans toute son horreur 1 

— Ecoutez le docteur 1 
— Le docteur n'a pas fini ! 
— Its sont orphelins ! deelaxnait M., Nochet des 

Rivages, insatiable de paroles. Nous nous sommes 
donne cette mission de veiller sur leer felicito: Le 
but de ma piece de vers etait de rendre d'une fa-
con a la fois agreable et saisissante cette pens& 
que les deux families foment en ce jour une veri. 
table association.... 

— La commandite du sentiment! lanca BOnard 
avec force. Le mot est de' moi i 

A II) 

Mine Renard lui prit la main par derriere et y 
mit un pleur furtif. 

« J'accepte ce mot, s'ecria le doeteurl  it resume 
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la situation. La commandite du sentiment pour 
l'exploitation en commun de leur bonheur con-
jugal ! »  

Le docteur tenait sa tasse d'une main, sa sou-
coupe de l'autre. Cela n'ajoutait pas peu a la di-
gnite de sa pose oratoire. 

g Vous &es ce qui s'appelle un galant homme ! » 
lui dit la comtesse. 

Le docteur dessina un geste plain de mystere, 
et repartit en baissant la voix : 

(4 J'ai pule d'une question brillante. Le mot 
n'est pas trop fort. Nous aurons a nous former en 
comito secret pour parer a certains dangers.... 

— Des dangers! s'ecria la Jeune en palissant. 
— Du calme ! ordonna Benard. Ca ne m'effraye 

pas I 
— Des dangers graves, reprit le docteur, mais 

que nous saurons conjurer, je l'espere. 
— Faites comme si je n'avais lien dit, s'inter-

rompit-il tout a coup. Quo nos visages expriinent 
une gaiete insouciante. Voici nos enfants. Cachons-
leur les epines du sentier de la vie, et ne leur 
montrons que les roses ! » 

Clotilde et Armand venaient d'entrer dans la 
serre, contigue au petit salon, et passaient au tra-
vers des felicitations. 

a Chut ! commanda Benard. Sachons dissimu-
ler ! » 
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La Jeune avait les larmes,aux yeux. Elle mur-
mu ra : 

« Que c'est joli un mariage' d'amour! » 
Oh! certes! surtout quand ce sont deux titres 

choisis et charmants qui se rapprochent. Ceux-ci 
etaient charmants et faits pour s'adorer, mais la 
noce pesait sur eux de tout son .poids de plomb, 
la noce! l'absurde et barbare supplice que les 
gaietes gauloises ont impose aux amodrs legi-
films. La noce les separait, la noce les opprimait, 
la noce jetait autour de leurs bien-aimees espe-
rances je ne sais quels augures "burlesques et 
lamentables. 	 . 

Ils n'avaient pu echanger encore qu'une pauvre 
parole. Armand avait dit, la tete prise par sa pre-
miere migraine : 

« C'est un siècle, cette soirée! » 
Clotilde avait repondu en souriant : 
« Demain durera toute notre vie. » 
On se,precipita sur eux comme sur une proie. 

L'impetueux Benard les separa, disant : 
« Ah ca ! ah co. ! elle est encore a nous, peut-titre! 
— Depuis le temps, ajouta la Jeune, en mouil-

lant la joue de Clotilde, je ne l'ai pas embrassee! 
Viens nous deux ! » 

La comtesse avait déjà son bras sous cclui d'Ar-
mand. Dieu nous garde de miller! Ces enfants 
etaient sineerement cheris. 
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« Avons-nous peur.un petit peu? demanda la 
Jenne, attendrie 'et curieuse, en caressant Clo-
tilde comme un enfant. 

— Va! dit la comtesse a Armand, sois tran-
quille, nous te la formerons ! 

— En grace, repartit Armand, laissez-la-moi 
telle que je l'aime! 0 

Et Benard a Clotilde , par derriere : 
« Nous nous occupons de toi, dur comme fer ! » 
En ce moment Mlle Felicite, la soubrette entre 

deux ages, et M. Constantin, l'humble ami, en-
trerent tons les deux a la fois, l'un par la serre, 
l'autre par la porte de la salle a manger. 

La petite baronne au quart , de deuil s'elanca 
vers Mlle Felicite. Constantin, l'air soucieux et 
preoccupe, s'approcha d'Armand. 

La gentille figure de Valentine etincela aux pre-
miers mots de la soubrette; ses mains mignonnes 
se joignirent malgre elle, pendant qu'elle murmu-
rait : 

« Manuel! mon neveu! it est arrive! 
— Madame la baronne a la un bien grand ne-

veu, pour son age, » fit observer Mlle Felicite. 
Mais Valentine ne l'ecoutait plus. Elle se pre-

cipitait déjà vers la serre, lorsqu'un bras se glissa 
sous le sien. Cliitilde lui dit a l'oreille: 

« Il faut que je te parle tout de suite ! » 
Quel contre-temps I 

3 
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M. Constantin abordait justement le mari6 par 
derriere, et lui disait: 

« J'ai eu beau 	faire, la - vicomtesse a voulu 
venir. » 

Armand fit un geste de colere. M. Constantin 
poursuivit : 

« Le vieux consul aussi. 
— M. d'Anaples! » balbutia Armand, qui de- 

vint tres-ptile.  
Le docteur Nochet des Rivages, entotu•6 de la 

commandite du sentiment tout 	entiere , 	avail 
suivi ces 'divers mouvements d'un coil attentif, 
mais tranquille. Il ramena ses medics fugitives 
et dit: 

« L'observateur le plus vulgaire verrait poindre 
la tempete a l'horizon. Chacun ici me comprond. 
Les longs developpements sont inutiles. Si les deux 
families veulent Bien m'en croire, elles resteront 
a la hauteur des circonstances! 0 

   
  



CHAPITRE III. 

LA CHAMBRE BLRIIE. 

Nous aeons dit qu'en prononcant le nom du 
vicomte d'Anaples « le vieux consul, » comme 
l'appelait M. Constantin, Armand d'Aubray etait 
devenu tres-pale. 

Naguere, elles etaient trois jeunes files au 
Sacro-Coeur de la rue de Varennes, trois mules, 
toutes trois si charmantes que le style un peu 
anthologique 	de ce bel etablissement les avait 
surnommees les trois Graces : Clotilde, Valentine 
et Laure. Laure etait ranee, Valentine la plus 
jeune; Clotilde, qui venait entre deux, avait alors 
seize ans. 

Toutes trois etaient orphelines, et cette circon-
stance avait contribue sans doute a les rappro-
cher. Clotilde passait pour etre une fort riche 
lieritiere; Valentine avait une dot dont on ne di= 
sait rien ; Laure Rail. pauvre. Sa pension etait 
payee par un cousin do sa mere, occupant un 
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poste diplomatique a l'etranger , M. le vicomte 
d'Anaples. 

Valentine etait la plus jolie, la plus vive, la 
plus gaie surtout ; Clotilde etait la plus donee, la 
meilleure peut-etre, quoiqu'il y etit sous ses cite-
veux blonds de grands yeux d'un bleu noir qui 
languissaient souvent, mais qui parfois brillaient; 
Laure 	etait 	incontestablement 	la 	plus 	belle. 
Laure avait en outre une intelligence tres-remar-
quable et de reelles dispositions pour les arts. Aux 
époques solennelles oil les convents jouent la 
tragedie, on • confiait les grands roles a. Laure. 
Cela forme. 

Laure se maria la premiere. Elle epousa le vi—
comte d'Anaples, son bienfaiteur, qui avait vingt 
ans de plus qu'elle. Puis vint Valentine, qui fit un 
mariage encore plus disproportionne. M. le baron 
d'Aulny, son epoux , un membre de 'Institut , 
aurait ete facilement son grand-pere. Nul ne peut 
dire ce qui serait advenu de cette bizarre union : 
Valentine etait veuve. Ce qu'il faut constater, c'est 
qu'il n'y avait pas dans tout l'univers , malgre le 
peu de largeur des liseres noirs de sa robe blanche, 
un plus digne petit cceur que celui de Valentine. 

On racontait sur M. d'Anaples, le mari de la 
belle Laure, des histoires sombres et singulieres. 
ll avait Wen dans l'Inde et en etait a sa troisieme 
femme. On disait.... mais vous connaissez tous 
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le feroce conte de Bartle-Bleue. Les Bens qui can-
sent et racontent a tort et a Travers prononeaient 
souvent ce nom de Barbe-Bleue, a propos de 
M. d'Anaples. On ajoutait, it est vrai, qu'a part le 
cote tragique de sa vie de ménage, le vieux consul 
etait un fort galant homme ; mais son aspect un 
peu lugubre et la perfection toute particuliere de 
sa laideur, gauche et taciturne , le rangeaient 
parmi ceux qui font peur. 

Quant aux occasions d'être jaloux que sa femme 
pouvait lui fournir, le monde ne marchandait pas. 
La vicomtesse etait trop belle. 

On distingue diverses sortes de jalousies. M. le 
vicomte d'Anaples avait en sa femme une confiance 
aveugle — et terrible. 

De nos trois pensionnaires, il n'y avait done eu 
que Clotilde it se marier scion son cceur, Clotilde, 
la suave jeune fille, la riche heritiere. Elle aimait, 
elle etait airnee; on voyait autour d'elle un ba-
taillon d'affections zelees. Ce petit bout d'oreille 
du drame qui se montre parmi les paisibles de-
buts de notre histoire pouvait-il la menacer en 
quoi que ce flit? 

Tout ce que nous pouvons faire c'est de repeter 
qu'Armand d'Aubray etait devenu tres-pale au 
nom du mari de cette belle madame d'Anaples. 
M. Constantin le prit vivement par le bras et l'en-
traina tout emu, disant : 
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« Ce bonhomme est le diable! » , 
Nous avons laisse Valentine approhendee au 

corps par Clotilde au moment oil Mlle Felicite lui 
annoncait l'arrivee de ce mysterieux neveu, le 
commandant Manuel. La petite veuve allait s'en-
voler comma un papillon qui voit une fenetre 
ouverte, mais Clotilde tenait bon. 

« Je to promets de revenir tout a l'heure, dit 
Valentine, qui essays en vain de &gager son bras. 
Je t'en prie, laisse-moi. 

— Non, l'interrompit gravement Clotilde. 11 
faut que ce soit tout de suite. 

— Absolument? 
— Absolument I 
— Tu me fais trembler! » 
En verite, it y avait de quoi. Clotilde etait so-

leimellement &nue : plus &nue encore qu'Armand. 
Elle entratna Valentine, qui, oubliant du coup 
son commandant Manuel, demandait : 

« Qu'y a-t-il done, mon Dieu , qu'y a-t-il 
done? » 

Clotilde poussa un gros soupir et murmura 
quelques mots timides. Valentine rougit un pen, 
mais elle sourit. 

La Jeune les regardait do loin. Timide aussi et 
tendrement reveuse, elle se rapprocha de son 
Bollard. 

« Te souviens-tu, Amothie ? » soupira-t-elle. 
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Et son soupir etait doux comme les brises de 
l'automne. , 

Bollard repondit gn remontant sa cravate: 
« En vingt-quatre heures, j'ai prix le diapason 

de ces Bens-la! » 
D'un geste de velours, la Jeune appuya une 

main tremblante sur sa large epaule. Elle se por-
taft bien, sauf son incontinence de larmes. 

<, Tu fais tout ce que to veux, Amedee, dit-
elle. Nous aussi, nous Rion sun mariage d'amour ! » 

Il y avait , en Write, des notes profondement 
touchantes dans l'accent un peu drole de cette 
tendre bonne femme. 

Amedee tressaillit. Vous savez, les hommes ! II 
y avait vingt-sept ans ecoules depuis le soir de 
leurs notes. 

d Nous etions comme cola, reprit la Jeune, toi 
superbe, moi pas mal, tons deux troubles, impa- 
tients, mais bien heureux 1 » 	 . 

Quand elles retrouvent, apres si longtemps, la 
symbolique couronne de flours d'oranger au fond 
d'une armoire, les blancs petales jaunis et fripes 
*agent quelque poussiere. La poussiere fait tons-
ser. M. Benard toussa. 

« On done est ce Brequin ? demanda-t-il brus-
quement. J'ai hesoin de lui. 

— Te souviens-tu? insista la Jeune; c'etait aux 
Ve►ncktnges do Bourgogne.— 
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— Fi done ! un cabaret ! 
— Nous n'etions pas si fortunea qu'aujourd'hui ; 

mais, Amedee ! 	to souviens-tu ?... Vous aviez 
avance toutes les pendules ! » 

M: Benard ne, put s'empecher de sourire avec 
bonte, quoiqu'il ent honte. 

« C'etait du plus mauvais ton ! grommela-t-il. 
Ah ! voila Brequin.... Vil-BreqUin ! », 

11 s'enfuit. La Jeune , abandonnee , repeta me- 
lancoliquement : • 

« Vil-Brequin ! 11 n'y a que lui pour trouver ces 
choses-la! » 

Puis, suivant la pente de son rove : 
« Vingt-sept ans! déja! a la Saint-Jean! Ah ! 

ce fut une soiree'agreable , oft it deploya hien de 
l'intelligence! 
• — Vous comprenez, mon brave, disait M. Be- 
nard a Brequin, que je connais sur le bout du doigt 
les usages de la haute societe parisienne. Je Ire-
quente les salons les plus elegants. Mais dans leur 
vieux monde, la-bas, ils ont des idees si baroques! 
Je voudrais un conseil. 

— Aux ordres de monsieur, repliqua Brequin, 
droit comme un I, et gardant son admirable se-
rieux. 

— Voila. Le pore des noces ouvre-t-il le bal 
avec la mariee, au faubourg Saint-Germain ? 

— Quand ca lui fait plaisir, oui , repliqua Bre- 
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quin d'une voix d'oraple, du moment qu'il y a un 
pare des noces et un bal. » 

M. Benard lui offrit cent sous avec orgueil et 
dit : 

a Je le savais bien ! » 
La Jenne, cependant , regardait toujours Clo-

tilde, qui revenait le bras passé autour de la 
taille de. Valentine. Les yeux de l'excellente dame 
s'humecterent; son cerveau avait des tresors de 
pleurs. 

« La cherie! pensa-t-elle. Je croyais qu'elle se 
serait adressee a moi. Elle a mieux aime quelqu'un 
de son age. Moi, je n'avais personne.... » 

Elle porta son mouchoir a ses yeux, on les larmes 
souriaient, et ajouta tout au fond de son pauvre 
doux eceur : 

« Depuis le temps, on a clemoli les Vendanges 
de Bourgogne! » 	 ' 

Le delicieux minois de Valentine exprimait une 
importance considerable. Elle ramenait triom- 
phalement Clotilde, 	qui avait Pair soucieux et 
inquiet. 

« Allons, allons, allons ! disait-elle, les jeunes 
lilies sont toutes conime cela. Elles se font des 
ideas, des monstres! 

— Enfin, l'interrompit Clotilde resolUment, je 
voudrais savoir! n 

Valentine s'arreta et la couvrit d'un regard pro- 
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tecteur, si charmant et si comique a, la fois quo, 
tout en lui riant au nez, vous l'eussiez assurement 
adoree. 	 - 

Pauvre there enfant, murmura-t-elle en Bs-
sant , ma foi, les cheveux do son ainee ingenue 
avec un geste de mere, it faut done tout to dire ? 
Eh bien ecoute : Quand le monde fut parti, M. le 
baron vint.... 

— Ali I fit Clotilde, se rapprochant d;un mou- 

	

vement fievreux. 	' 
— Bon! s'ecria la petite baronne. ca t'etonne 

déja? Est-co que tu croyais qu'il no serait pas 
venu? Le soir de ses notes ! 

— Enstiite? demanda Clotilde, dont la voix 
tremblait terriblement. 

— Ensuite? Eh Bien ! M. le baron me baisa la 
main. 

— Avais-tu peur? 
— Un peu. 	' 	 • 
— Et ensuite? 	 , 
— Ensuite? Eh hien ! M. le baron me dit : 
Bonsoir , 	chore mignonnette. Savez-vous que 

a vous voila baronne? » 11 mo baisa encore la 
main. Je to dis tout, ma, tu comprends, parce 
que tu veux tout savoir.... D.  

Clotilde etait plus Ole que sa Wancbe eouronne. 
Elle n'interrogeait plus. La cher° petite yeuve au 
quart de deuil poursuiyad'elle-meme : 
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« Le baron remit no main sous la couverture et 

soupira, comme si une tristesse lui eut passé au 
travers du cceur. Alais ce ne fut pas long. 	11 
rit et me. dit : « Quand on est baronne , it faut 
bien 	dormir ; 	dormez . bien , Valentine , mon 
cceur. » 

II y eut un silence assez long. Puis Clotilde 
murmura 

« Merci ! 
— Ohl fit Valentine, il n'y a pas de quoi, va! 
— Aimais-tu bien le baron? demanda la jeune 

mariee. 
— Si j'aimais le baron! Est-ce que to deviens 

folio! J'ai passé plus de quinze jours a pleurer! 
— C'est 	vrai. 11 avait soixante-huit ans , 

n'est-ce pas? » 
Valentine avait une larmo qui se balancait , 

brillante, aux longs cils de sa paupiere. 
« 11 etait si savant, dit-elle , et si célebre.... Et 

puis si bon! » ajouta-t-elle dans un elan de ve-
ritable emotion. 

Clotilde lui grit les deux mains et l'embrassa 
avec une nerveuse vivaeite. 

Par les portes ouvbrtes, un bruit d'orchestre 
arriva. Il y eut un grand mouvement parmi les 
invites. Les parents serieux, le docteur Nochet des 
Rivages et M. Constantin lui-nreme allaient et ve-
naient avec des figures de conspirateurs. On avait 
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entendu Mme la comtesse dire en secouant les 
franges d'or de son turban : 

« C'est delicat ! c'est bien ielicat ! » 
A quoi le docteur avait repondu : 
« On pent s'en tirer en joignant beaucoup de 

cceur a beaucoup d'adresse. Mais vous avez mis 
le doigt sur la plaie ! c'est dant ! A 	. 

Au bruit de l'orchestre, la Petite baronne avait 
pense tout haut :  

« 11 neattend ! depuis tine demi-heure ! 
— Qui done t'attend? » demanda Clotilde. 
Mais Benard tomba sur elle comme un moellon 

detache d'un cinquieme Rage. 
a Jamais embarrasse ! dit-il. Voici ma dan-

sense ! J'ai la pretention de connaitre leurs vieilles 
etiquettes sur le botit du doigt. En avant deux! au 
faubourg Saint-Germain, c'est l'usage ! 

— Madame la baronne veut-elle bien me faire 
l'honneur?... commeina le chevalier Fulbertqui 
tendit sa main seche et coupable. 

— Un quadrille! l'interrompit Valentine indi-
gnee. Dans ma position! » 

Mlle Gertrude promena a la ronde un regard 
d'appel et declara : 

« Moi, je ne suis pas en deuil ! nous dansons 
a Bayeux. » 

Valentine, cependant, suivait des yeux Clotilde 
et se disait : 
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«- Que croyait-elle done ? Ah ! 	ces jeunes 
filles ! 	»  

Puis elle partit comme un trait, pensant: 
:,( Je ne me permettrai qu'une pauvre petite 

polka avec mon neveu: la polka de la veuve! 0 
Le chevalier, guilleret comme un pinson,•vou-

lut la suivre apres avoir essays vainement de 
l'arreter au passage;  mais la comtesse lui dit de 
loin, avec une majeste concentree : 

« Restez, mon frere, et soyez convenable ! 
— Il y a anguille sous roche! » murmura Bre-

qUin a l'oreille de Mlle Felicite qui l'aidait a de-
barrasser le gueridon. 

Mlle Felicite repondit : 	 • 
« Une forte anguille 1 » 
On dansait au grand salon. 11 ne restait ici que 

les parents serieux, plus specialement interesses 
dans la commandite du sentiment. Les physio-
nomies etaient sombres. Le docteur Nochet des Ri-
vages avait Fair consterne. Seule, la Jeune gardait 
bon visage. 

« Je n'ai pas votre intelligence, dit-elle a la 
comtesse, mais mon avis est qu'il n'y a pas la de 
quoi fouetter un chat! » 

Le docteur leva les yeux au ciel. 
« J'ai vu, repliqua la comtesse, des ménages 

perdus pour si peu de chose ! 
— Madame, fit observer doucement la Jeune, 
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ma niece n'a Cu chez nous que de bons exem-
ples. 

— Certes, certes, fit le docteur, mais it faut 
tuer le mal dans son germe! 

— L'honneur d'un nom historique.... B coin-
menca la comtesse.  

11 y a des mots Etcheux. La Jeune se redressa et 
dit en redoublant de clouceur, ce qui, chez elle, 
etait signe d'orage : 
• a L'honneur de la 'liaison Ballard est d'hier et 

d'auj ourd'hui . » 
Seul ici peut-titre, le docteur connaissait la bra- 

voure de cette paisible femme. 
« L'honneur-Bonard I s'ecria le chevalier en ri- 

canant. Impayable! 
—111es amis, mes amis! » supplia le docteur. 
Mais le trait avait porte. La Jeune reprit d'un 

ton qui arrivait a la caress° : 
« On preterait beaucoup d'argent sur l'honneur- 

Benard, tandis que, sur le nom historique dont it 
est question.... 

— Je propose le huis clos I l'interrompit preci-
pitamment la comtesse. Brequin ! » 

Celui-ci vint a l'ordre. 
« Y a- t-il un endroit on nous puissions deliba- 

rer? demands la comtesse. 
— Il y a la chambre bleue , repondit Bre- 

quin. 
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— Felicite, ordonna la Jeune, sans elever la 
voix, allez me chercher M. Benard. Il s'agit.... 

— Ces gens n'odt pas besoin de savoir de 
quoi it s'agit, ma bonne dame ! s'ocria la com- 
tesse. 

— Ma bonne dame, vous avez raison. Je n'ai 
pas votre intelligence.... Mais quand Aimed& sera 
la, on vous parlera la bouche ouverte ! 

— Mesdames ! mesdames ! fit le docteur, atten- 
dez que nous soyons dans la chambre Moue ! 
Brequin! prenez un flambeau et marchez ! D 

Brequin °Wit. La comtesse saisit le bras du 
docteur. La Jeune les suivit d'un pas doux. Elle 
refusa la main du chevalier, Cette sortie eut quel- 
que chose de processionnel qui etait fait pour frap- 
per les imaginations. En revenant de chercher 
M. Bollard, Felicite s'arreta sur le seuil de la serre 
pour contempler ce defile menmant. 

Brequin reparut bient6t ; it avait une mine 
plus eveillee et so frottait les mains a tour de 
bras. 

« Mlle Felicite, dit-il, je sais pourquoi on a 
renvoye l'ancienne chambriere. 

) 	— Vraiment ! 
' 	— II s'agit du commandant Manuel. 

— Celui qui revient?... 
— Directement! des antipodes! et de Mme la 

vicomtesse d'Anaples.... Devinez-vous ? 
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— Le commandant est un beau cavalier, dit 
Felicite. 

— La vicomtesse est une femme adorable! 
— Apres? 
— II parait que l'ancienne chambriere .et l'ex- 

valet de chambre savaient chacun une histoire. » 
Felicite ouvrit de grands yeux. 
« Est-ce qu'on va se battre? demanda-t-elle. 
— Pent-etre pas le premier jour, repondit, Bre-

quin. Mais it parait que la vicomtesse est ici, avec 
son Barbe-Bleue. 

— Et le commandant vient justement. d'arri-
ver. » 

Elle s'interrompit en un 	soubresaut, 	ajou- . 
tant: 

« Tenez! quand on park du Loup.... » 
La porte de la salle a manger s'ouvrait, mon- 

trant cette jolie petite baronne , toute 	rose et 
toute etincelante de joyeuse gaiete, au bras d'un 
cavalier de trente ans : une belle et male figure 
qui souriait tristement. 

« Depuis que les anguilles sont inventees.... 
commenca Brequin. 

— Jamais on n'en a vu de si hien portante ! 0 
acheva Mlle Felicite. 

Its s'eclipserent tous deux, lanc,ant ce rire yen-
geur des domestiques, qui est le mauvais augure.  
de nos maisons. 
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Valentine et le commandant Manuel ne les 

avalent mere pas apercus. Valentine ne cachait 
pas sa flerte-,- son ne-Zreu lui faisait honneur, elle 
V admirait des pieds a la tete, et ne se lassait 
point de le regarder. 

« Voici enfin une chambre oil nous serons 
seuls ! s'ecria-t-elle; nous 	allons causer tout a 
notre aise ! 

— C'est seulement en arrivant A Marseille, dit 
le commandant, d'un air distrait, que j'ai appris 
la mort de mon pauvre cher oncle, votre marl. » 

Les yeux de Valentine se baisserent a. ce nom. 
o Nous parlions bien souvent de vous, Manuel, 

prononca-t-elle tout bas; nous ne parlions que de 
vous. II est mort en regardant la momie indienne 
que vous lui aviez envoy& du Bengale. 

— Je lui en apportais une autre d'Egypte. 
7-- Comme c'etait aimable a vous, mon neveu ! 

soupira la belle petite veuve. Il l'attendait avec 
impatience. 

— Un Pharaon, poursuivit le commandant, au-
thentique I '» 

Bs se regarderent : Valentine essuya ses yeux 
mouilles, Manuel adoucit son triste sourire. 

« Ma tante, dit-il, vous n'avez peut-titre pas les 
lames goilts de collectionneur. 

— Oh! non, fit-elle, pendant que son sourire 
aussi repa'raissait, appel6 par celui du comman- 
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dant. Vous sentez , les Phuraons, moi , cola m'est 
egal. » 

Manuel tourna la tete et sti voix s'altera. 
« En arrivant A. Paris, dit-il, je devais appren-

dre encore une autre nouvelle. 
— Clotilde ! murmura Valentine en &tour-

nant les yeux. » 
Elle ajouta apres un silence : 
« Mon neveu, est-ce que vous Painiez toujours ? 

. — Toujours, repondit le commandant a voix 
basse. » 

Valentine etouffa un soupir; une expression de 
souffrance se repandit sur son joli visage. 11 y cut 
encore un silence, pendant lequel ils traverserent 
tout le salon pour entrer dans la serre. 

La serre Otait inondee par les vives chansons 
de l'orchestre. 

« Si vous pensiez, reprit Manuel en hesitant. 
que ma presence dans cette maison pitt• avoir 
quelque inconvenient.... 

— Mais du tout 1 l'interrompit vivement Va-
lentine. Oh! du tout! Par exemple! Je suis bien 
sure que Clotildo sera enchantee de vous voir! )) 4  

Dans cette serre, toutes les plantes etaient pour 
le marin do vicilles connaissanees. 11 etait ens' 
train de caresser avec distraction la tige opulente 
et droite d'un jeune yucca. Le brusque mouve-
ment qu'il.fit brisa la tige. 
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« Qu'avez-vous done? demanda Valentine. 
— Enchantee! repeta le commandant amere-

ment. Clotilde sera enchantee de me voir! 
— Mais, mon neveu.... » voulut dire Valen-

tine. 
11 s'assit, parce que ses jambes chancelaient, 

et murmura : 
« Vous m'avez 	arrache ma derniere espe- 

ranee I » 
Les yeux de cette charmante petite haronne 

ne souriaient pas toujours ; ils savaient etinceler 
aussi : e'etaient de beaux yeux. Une larme en 
jaillit avec un éclair. 

« Mon neveu, dit-elle r6soltiment, je l'ai fait 
expre,s ; it no Taut pas que vous ayez d'esperan-
ces. » 

   
  



CHAPITRE IV. 

OU IL EST PARLg POUR LA PREMItRE FOIS DES =MLLES. 

Le commandant Manuel kali froidement brave, 
et bon avec calme. Sur ceux-lit, it est rare que ce 
vulgaire peche des Bens qui ont trop de sang a la 
peau, la colere, ait beaucoup de prise. Sa pau-
piere se baissa pourtant, afin de cacher la colere 
gull sentait brfiler dans ses yeux. 

Valentine s'assit aupres de lui et lui grit la 
main. Il la retira. 

Valentine eut recours a sa grande ressource. . 
Elle fit bouffer les plis de sa robe. A ce geste, elle 
n'avait point de rivale. 	 . 

Quand elle eut fini , elle essaya de glisser un 
regard sournois sous les paupieres du marin ; 
mais; si aigu que flit son regard, it retomba 
em ousse. 

0  Mon 	pauvre neveu , 	dit-elle tout a coup, 
changeant de tactique, moi, je n'ai jamais eu mal 
aux dents. 
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Malgre lui, Manuel rpleva les yeux. 
« On pretend clue c'est terrible, » poursuivit- 

elle. 	 • 	. 
Le regard du commandant l'interrogeait de* 
« Mais, reprit-elle en battant le parquet de son 

petit pied, un veritable pied de fee, c'est si facile 
a enlever les dents ! Un tour de main, erac I tout 
est fini. Eh bien! les illusions, c'est tout de meme. 

— Vous etes un cher coeur, Valentine! mur-
murs Manuel. 

— Non, je suis le dentiste, » dit-elle. 
De lui-meme, it reprit sa main qu'il effleura 

d'un baiser. Un rose plus vif teinta les joues de 
Valentine. 

« Its s'aiment done ? demanda Manuel avec 
une lenteur penible. 

— A l'adoration ! 
— Est-elle toujours belle? 
— Oh! charmante.... Je vous assure, mon ne-

veu, qu'il est encore plus charmant qu'elle! vous 
verrez! vous serez son aini !» 

Manuel Melia la jolie main qu'il tenait et repon-
dit tout bas : 

a Non, jamais ! 0 
Puis, it ajouta brusquement : 
a Voulez-vous , parlons d'autre chose. 
— Quant a cela , repliqua Valentine enchan- 

tee, je ne demande pas 	mieux ! 	Parlons de 
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vous, mon neveu. Comment se porte le Mexi-
que? Et l'isthme de Suez? Et tout ce qui n'est 
pas Paris ? 

— Vous avez raison, soupira le commandant 
d'un air profondement convaincu. Ah! vous avez 
bien raison 1 

— En quoi ai-je raison, mon neveu? 
— Vous me donnez a entendre que j'ai trop 

tar& a revenir. 
— Mais du 	tout 1 s'ecria-t-elle. Mais pas le 

moins du monde ! Je trouve quo vous avez couru 
en poste, au contraire ! Capitaine de fregate a 
trente ans ! c'est tout uniment superbe! » 

Toutes les femmes, meme les si petites ba-
ronnes, savent aiguiller ainsi la conversation et 
la lancer frauduleusement sur une voie nouvelle. 
Le commandant ne fut pas sans &venter la ruse, 
mais it n'eut pas le courage de protester, et Va-
lentine, victorieuse, put ballonner sa mousseline.- 
Elle sentait le regard de « son neveu » fixe sur 
elle et rougissait de plaisir. 

a Me trouvez-vous chap& , un peu? » de-
manda-t-elle. 

Puis, comme Manuel hesitait, a son gre, elle 
ajouta : 

« J'ai bien veilli ! 
— Vous avez toujours ce sourire d'enfant, ma 

tante, dit Manuel qui admirait sans trop le savoir, 
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et vous Otes beaucoup, mais beaucoup plus jolie 
qu'autrefois. » 	• 

Elle repondit, elle., la Parisienne, ni plus ni 
moins qu'une coquette departementale : 

« On est galant aux antipodes! » 
Puis, etonnee de n'avoir pas son esprit de tons 

les fours, elle baissa les yeux. Elle etait adorable 
ainsi. Mais le commandant ne la regardait déjà 
plus. 

Les bruits du hal venaient par bouffees. 	Le 
commandant passa lentement la main sur son 
front. 

« Je comptais m'en retourner marie, » dit-il. 
Ce n'etait pas cette parole que Valentine atten-

dait; ses sourcils mignons se froncerent. 
« Tenez 1 	s'ecria Manuel avec une irritation 

soudaine, vous ne sauriez deviner l'offet que pro-
duit sur moi cette musique ! 

— Qui vous empeche de vous marier? demanda 
Valentine, faisant effort pour etre gaic. Est-ce 
que c'est la musique? 

— Ne riez pas , supplia le commandant. 11 y a 
des annees que je n'ai pleure! 0 

Elle tressaillit, mais ne releva point les yeux. 
« Pauvre Manuel , dit-elle seulement. Pleurer ! 

un homme si brave ! 
— A la mer,  , poursuivit le commandant qui 

se laissait aller a la pente de sa tristesse , 	on 
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rove, on reve toujours. J'ai fait un reve de trois 
ans. » 

Valentine lui prit la main chariiablement et 
repeta : 

« Pauvre Manuel! Trois ans! » 
Puis , avec une compassion naivement dis-

traite : 
a Un tiers en sus de mon deuil, ajouta-t-elle. 

C'est bien long pour un reve. 
— Avec qui done me marier ! s'ecria brusque- 

ment le commandant qui avait des sursauts de 
man i ague. 

— Dam! fit Valentine. 
— Pensez-vous que je ne me connaisse pas, 

ma tante? le pensez-vous, 	repondez! vous ne 
vous moquez pas de moi. Certes, non. Vous etes 
bien trop bonne pour cela. Mais vous savez par-
faitement que je n'ai pas un atome de sens com-
mun. A bord, j'ai eu le temps de me retourner, 
de bout en bout, comme un habit, pour voir ma 
doublure. Pas un atome! Le mariage est pour moi 
une chose.... une chose!... 	mais bah! c'est risi- 
ble, et puis voila tout! » 

II laissa tomber sa tete sur sa poitrine avec de-
couragement. 

« Une chose ?... » repeta Valentine qui le cou-
vait d'un regard sournois. 

Manuel ne repondit point. 
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II y avait une polka, superieurement rhythmee, 
qui arrivait, dormant au tympan d'affreux petits 
coups de marteau polonais. Manuel se boucha les 
oreilles avec horreur. 

« Une chose?... » repeta pour la seconde fois 
Valentine. 

II entendit avec ses yeux. 
« Non! s'ecria-t-il impetueusement. 	II n'y a 

pas a dire. Je suis fait comme cela. Que voulez- 
vous ? Epouser 	une 	femme, 	c'est Bien , c'est 
charmant, c'est delicieux, cest sage, c'est adroit, 
celaldonne tout naturellement le bonheur.... le 
seul, entendez-vous? le vrai.... mais epouser un 
entourage, une famille ! 	 • 

— Comme je vous sais par eceur ! l'interrom-
pit la petite baronne qui retrouva du coup son 
franc sourire. Figurez-vous que je vous attendais 
111! Ce n'est pas une famille qui entoure not.re 
there Clotilde, c'est un clan, une tribu, un peu-
ple! » 

Manuel haussa les epaules avec un supreme clii-
dain. 

« Des Benard! dit-il. Est-ce qu'on s'occupe de 
cela? 

— Ah! oh ! fit Valentine. Venez-vous de si loin ! • 
ne pas s'occuper des Millard! Peste! 

— Je m'entends. Je vous dis que j'avais neon 
plan : un chef-d'oeuvre! Pour moi, Clotilde etait 
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seule, parce que 	je l'aurais isolee dans mon 
amour.... 

— Comme un bijou dans,  du coton, » observa 
la petite veuve, non sans une nuance d'amertume; 

Le commandant lacha sa main et dit seche-
ment : 

« Ma tante, je sais mieux que vous a quel point 
je suis ridicule. 

— Vous! mon neveu ! ridicule ! s'ecria Valen-
tine indignee. J'en ai peur, voyez-vous ! Et cela 
me revolte. Un capitaine de fregate , un homme 
qui s'est battu partout , qui a vu le globe a l'en-
vers et a l'endroit 1 Tout jeune ! avec des blessu-
res 1 et certain d'arriver 'amiral ! halo par les tem- 
Otos 1 doll') par le soleil.... Car vous avez tin teint 
ideal, Manuel 1 Sous vos yeux, la, it y a un trait 
d'estompe qui vous va a ravir. Et si vous ju-
riez seulement mille sabords comme dans les • ro-
mans mari times, vous me rendriez folle 1 » 

Helas1 helas ! ce beau Manuel revait. 
« Ecoutez-moi, dit-il. 
— Mon Dicu, on vous ecoute ! 
— Vous allez voir : c'est terrible. Jo in'etais 

tree un bout-lour, 	voila le fait, et combien de 
• quarts de nuits, d6penses a co bien-aims; travail ! 
J'avais mis de cute, pour moi, comme on epargne 
le pain do la vicillesse, un cceur que l'education 
n'avait point gate, que les influences n'avaient 
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point perverti, Elle ejait comme cela, malgre le 
convent, inalgretout : Je ne veux pas qu'on me 
dise le contraire : ° une jeune fine, venue au 
monde en quelque sorte, a rage de dix-huit 
ans.... 

— La Galathee de FOpera-Comique, intercala 
Valentine avec un serieux de glace. 

— Galathee, c'est vrai 1 s'ecria Manuel. Gala-
thee, le diamant des fables ! la fleur des raves I 
Clotilde, enfin, ma tante.... ou vous, tenez, Va-
lentine; car je n'ai jamais connu que vous deux 
pour etre faites ainsi ! » 

Mine la baronne se sentit ptilir, cola retonna. 
« Comment I moi I fit-elle faiblement. 
— Oh 1 repondit le commandant, no vous in-

quietez pas. Vous savez mes idees sur ce chapitre. 
Jamais je n'epouserai uno veuve. » 

Elle eut un eclat-  de rire nerveux. 
« Vous avez bien fait de me prevenir ! dit-elle, 

descendant jusqu'a 	l'ironie 	des grisettes 	irri. 
tees. J'allais pent-etre demander votre main, qui 
sait? » 

Le commandant se leva et montra le poing a la 
porte du grand salon. 
• « Cette hideuse polka ne se taira done pas ! 
grinca-t-il entre ses dents serrees. 

—11 est un pen fou, pensa Valentine dans sa 
misericorde. Quel dommage! 
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— Absence d'esprit ! absence de cceur ! pour- 
suivit Manuel en 	se laissant retomber sur son 
siege. Manque absolu de sells moral! Et de tout! 
c'est clair ! Vous me regardez , _ma tante? Jo 
pule de cette musique de guinguette, de cette 
danse monstrueuse, de cette honte, de cette pro-
fanation : comprenez-vous? 

— Ma foi, 'non, mon neveu. 
— Taisez-vous , vous vous calonmiez ! faire du 

bruit autour de cet adore mystere ! Moi, oh! moi, 
comme j'aurai hien cache mon bonheur ! 

— A Othello, maintenant ! a 
Manuel lui saisit les deux mains et les serra 

contre son cceur violemment. Ce n'etait qu'un 
geste dramatique. 

Mais le pauvre petit cceur de la baronne se mit 
a hattre pour tout de bon. 

« de vous dis, moi, qu'il faut cacher son.  bon-
heur ! repeta ce terrible commandant d'un air 
sombre. 

— Libre a vous, mon neveu.... 
— Ah ! ma tante, ma jolie petite tante !... et de 

moi .a vous, ce titre-la est le plus nigaud du 
monde, rnais, je l'aime. 11 m'amusait quand fe- 
tais heureux.... 	Nous en 	etions 	aux_ chenilles 
n'est-ce pas ! 

— Aux chenilles? » 	balbutia Valentine, stu- 
pefaite cette foie. 
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Son regard parla si eloquemment que Manuel 
repondit : 

« Soyez sans inquietude, j'ai encore ma raison. 
C'est le point de depart d'une theorie. Avez-vous 
observe comment les chenilles se comportent , au 
printemps, avec les jeunes feuilles et les jeunes 
roses? quel ravage! Le bonheur, le jeune bon-
heur surtout n'a que des ennemis. 11 gene, it 
eblouit, it reproche , it humilie. Dites le contraire ! 
Vous prenez tous ces gen 8-16. pour deS indifferents? 
Erreur. Ce sont des jaloux. Les amis ? bon! re-
gardez leurs mains pleines de paves! La Fontaine 
les prenait pour, des ours : des tigres , pint& ! 
moi, je vois si bien tout cela.... sur Fair blasphe-
matoire de cette polka, qui racle la moelle de mon 
cerveau ! Des perfidies qui rodent, des stupidites 
5. l'afftit, des bonnes intentions qui ruminent l'e-
ternel complot du zele assassin.... Ala niece, c'est-
a-dire ma tante , appreciez bien ceci : Partout oil 
1a foule a passé, it faut balayer.... 

— Savez-vous que vous etes superbe! dit Va-
lentine souriante, mais &nue. 

— Et tenez! fit-il avec un grand geste plein de 
violente conviction, en montrant les places du 
petit salon ternies par la chaleur, ces cristaux ne 
brillent plus, Pourquoi ! parce que des hommes et 
des femmes ont respire ici 1.. » 

Valentine baissa encore les yeux devant la 
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flamme qui jaillissait de son regard. 11 reprit, 
changeant de ton et niodulant antrement la chan-
son de son idee fixe, eloquente, comme tout pro- 
duit de la passion : 	 7 

« Croyez-moi, ne sortons pas de la, c'est l'axiome 
« II faut cacher son bonheur. » Il faut le cacher a 
tout prix. Ceux-la sont des .fous 	lour polka est 
une impiete. La migraine qu'elle me donne sera 
cruellement vengee.... 

— Oh ! mon neveu, I'interrompit Valentine, 
souhaitez-vous cela?  

— Les Anglais, repondit le commandant, mu-
rent les portes de leurs alcoves. Cc sont des gail-
lards intolerables, memo quand ils ont raison, 
parce qu'ils ont raison insolemment et brutale-
ment, mais cola vaut mieux quo d'avoir tort. 

— Jo n'aime pas les Anglais, dit la petite ba-
ronne. Its ont de l'accent. 

— Les oiseaux.... poursuivit Manuel qui s'ani-
mait de nouveau. 

— A la bonne heure! J'en suis folio ! 
— Les oiseaux font leur nid dans les buissons 

d'epine,s! Est-ce un symbole, cola, oui ou non? 
Moi, j at ete 61eve a la campagne, J'ai vu hien 
souvent une chose etrange et qui faisait penser 
ma tete d'enfant. Un regard, un simple regard, it 
suffit de cola : les nids qu'un regard a violes sont 
abandonnes aussitot et n'ont point de couvee. Je 
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voulais mon nid fecund; je l'aurais abrite meme 
contre le regard: Les curieux me font peur. Me 
conseillez-vous enco'1e de me maricr ? Je n'exa-
gere pas : j'aurais peur de mon pore.... Et que 
Dieu me pardonne, de ma mere aussi, le noble et 
digne occur qui va etre mon dernier refuge ! Pour 
comprendre jusqu'ofi monte le sens de mes pa-
roles, it vous faudrait savoir, comme j'adore ma 
mere I Mais, entre ma femme et moi, rien! fen-
tends : rien, rien, rien ! Je veux vous prendre dans 
mes bras.  comme on &yore une proie , je veux 
vous emporter..,. 

— Moi ! au desert ! fit Valentine, qui ne riait 
pas. franchement. 	 , 

— Vous.... Pourquoi non? Ne m'arretez pas ! 
Jo veux vous enlever.... 

— En deuil de veuve? N 
Manuel se tut. II avait I'air d'un homme &eine 

en sursaut. II arracha .une admirable flour do 
cactus qu'il lacera cruellement. Les gens comme 
lui sont nuisibles dans les serres. 

« Ceci est une douche, dit-il can en essuyant son 
front oii perlaient ca et la des gouttelettes do sueur. 

— Men aviez-vous pas un peu heSoin ? » de-
manda Valentine d'un ton affecteux et doux. 

Manuel, au lieu de repondre, donna un coup 
d'ocil a la fameuse robe blanche qui bouffait, 
montrant les jolis petits liseres noirs de ses volants. 
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« Ala tante, dit-il gravement , vous avez Bien 
fait de me prevenir. JO n'avais pas suffisamment 
remarque l'austerite de votre-deuil de veuve. 

— Ceci est mechant comme une vengeance , 1 
murmura Valentine, dont les paupieres bat-
tirent. 

Le commandant lui baisa les•mains avec une 
veritable effusion. 

« Pauvre there enfant, dit-il, pardonnez-moi. 
C'est que la douche etait peut-titre un peu rude. 
Quant a votre toilette, qu'importe l'habit d'un 
lion cceur? et je ne sais pas de cceur meilleur 

. que le votre, Valentine. Cela m'a fait du bien 
de dire toutes ces folies. 

— C'est done fini ? 
— Pour le moment, oui. » 
11 se leva et offrit son bras galamment. 
Les moralistes n'ont jamais explique d'une fa-

con satisfaisante pourquoi les officiers de marine 
portent l'habit noir et la cravate blanche avec 
beaucoup moins de gaucherie que les.jeunes he-
ros de notre armee de term. Ce Manuel etait, dans 
toute la.force du terme, un elegant et beau ca-
valier. 

Je reviens de loin, dit-il en commandant une 
promenade autour des caisses fleuries, et it y a ici 
des personnes que je ne connais pas. 

— Voulez-vous que je vous classe les Benard 
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d'Alencon et que je vous catalogue les Nochet des 
Rivages? 

— Ceux-la, je les sais par cceur. 
• — Voulez-vous que je vous blasonne la maison 

d'Aubray-Montort ? 	• 
— Non. Qu'est-ce que c'est que ce M. Con-

stantin ? 
— C'est un blond fade, repondit Valentine. 
— Avez-vous quelque raison pour eluder ma 

question? 
— Aucune, par exemple.... 	Mais 	regardei 

done ! » 
Its passaient devant une glace qu'elle raya du 

bout de son doigt en murmurant : 
« C'est vrai qu'elles sont ternies ! » 
Elle ajouta : 
« J'ai bien compris tout ce que vous avez dit, 

allez, mon neveu Manuel. M. Constantin est une 
chenille. 

— Ah ! fit le commandant, etonne et content 
aussi, car tout auteur aime le succes, et c'etaient 
deux succes , la glace rayee et l'allusion aux che-
nilles : Alors, pourquoi la douche ? 

— Parce que ! » repondit Valentine comme font 
les enfants. 

Elle reprit : 
« M. Constantin est l'ami d'Armand, un ami 

inferieur, un ami a tout faire. J'ai mes idees aussi, 
5 
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quoique je n'aie pas navigne. 11 n'y a pas de place 
pour certains meubles dans un menage. M. Con-
stantin est celui qui dit au marl : Tu es le maitre ! 
sois homme I No to laisse pas mettre le serre-
tete.... et qui va en ville.... pour le marl.. 

— Oui-da ! dit Manuel en rant. Et qu'est-ce 
que c'est que Mme la vicomtesse d'Anaples ? D 

Valentine le regarda en face. 
« Est-ce quevous sauriez kW? demancla-t-elle. 
— Je ne sais rien, repliqua le commandant, 

mais je voudrais savoir. 
—Mme la vicomtesse d'Anaples est tout uni-

ment la belle Laure d'autrefois, dit Valentine en 
baissant la voix. 

— Oh ! oh ! fit. Manuel. 	Vicomtesse depuis 
quand? 

— Depuis deux ans. Vicomtesse d'nn vicomte 
de melodrame, qui tue ses femmes quand it a 
des soupcons. 

— En a-t-il tue beaucoup ? 
— Assez. 
— Et pourquoi tout le monde ici parle-t-il de 

Mme la vicomtesse d'Anaples? 
— Parce que, dans la circonstance, repliqua 

Valentine, Mme la vicomtesse est une chenille de 
premiere grandeur. » 

Les sourcils du commandant se rapprocherent; 
cette fois, l'allusion ne le rejouit point. 
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La petite baronne poursuivit en baissant la 
voix  

« Il y a une autre personne dont on park pres-
que autant que de Mme la vicomtesse d'AnapleS. 

— Queue est cette personne, s'il vous plait? 
Le commandant Manuel. A 

L'orchestre se taisait. Le grand salon se vidait 
dans la serre. Les plateaux eirculaient , sous la 
haute direction de Brequin. II n'y avait lit, cepen-
dant, aucun membre important de la comman-
dite du sentiment. Le concise de la chambre bleue 
n'etait pas termine, sans doute. 

Manuel et Valentine passerent au grand salon 
tout inonde de lumiere, 

e Pourquoi m'avez-vous &man& tout cela ? 0 
questionna la petite baronne. 

Manuel fut longtemps avant de repondre, si 
longtemps que Valentine put lui dire en desi-
gnant une jeune femme eblouissante de beaute, 
entouree d'un eercle d'admitateurs :. 

a La voila! A 
Sous-entendu : Mme la viconitesse d'Anaples. 
Manuel la considera attentivement; it regarda 

aussi un homme aux traits brutalement dessi-
nes, aux yeux fixes et louches, au teint bilieux, 
qui avait un torse d'athlete, 	et portait sa tete_ 
ehauve au-dessus de toutes les- autres totes. Ma-
nuel dit : 
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« Ce doit etre M. le vicomte d'Anaples. 
— Comment devinez-vous cela? demanda Va- 

lentine. 
— Cet homme, repondit Manuel, ressemble a 

une menace.» 
Le bras de Valentine eut un tressaillement. Le 

commandant salua Mine d'Anaples, qui lui ren-
iroya une souriante inclination de tete. Le vieux 
consul, comme on appelait le magi de la belle 
Laure, sembla intercepter et visiter au passage, 
d'un regard de ses yeux ternes, ce salut et ce 
sourire. 

« Valentine, dit tout a coup le commandant en 
reponse a cette question déjà lointaine, pour-
quoi m'avez-vous demande tout cela? Valentine, 
pensez-vous qu'une douleur, une pro fonde et poi-
gnante douleur puisse rendre mechant un homme 
qui etait bon? » 

Les deux yeux de la jeune femme avaient en-. 
core, a un degre remarquable, ce clair et limpide 
regard de l'enfance ; elle les fixa sur lui. 

« Vous, non, repliqua-t-elle a voix basse. 
— Tant mieux! » murmura le commandant 

Manuel. 
M. Constantin venait d'aborder la viconitesse 

d'Anaples, et lui parlait tout bas, sous l'ceil in-
quisiteur du vieux consul. On etlt dit une nego-
ciation epineuse dans laquelle echouait toute la 
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diplomatie de l'ami .1 tout faire. Mme d'Anaples 
secouait la tete a'une facon energiquement nega-
tive. 

L'orchestre executa le prelude d'une valse. 
« C'est pour celle-ci : Je l'attends! » dit tout 

haut Mme d'Anaples a Constantin deconcerte. 
Les sourcils du vieux consul se rapprocherent 

et l'on vit ses grandes dents peser sur sa grosse 
levre. 

« Mon neveu, s'ecria Valentine resohiment, it 
ne s'agit plus de plaisanter, vous savez? » 

Elle lui retira son bras pour lui donner ses 
deux mains. 

« Moi, valser! se recria le commandant scan-
dalise. 

— Ou mourir I » repliqua Valentine en l'en-
train ant . 

Elle ajouta, en lui montrant du doigt tous les 
membres de la commandite du sentiment qui 
apparaissaient graves et inquiets 	au seuil 	du 
salon : 

0 Un °Meier francais ne pent pas etre avec les 
ehenilles contre les roses. Venez ! 

(4-) 
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FRANCHISE! 

. La fusion des deux castes, la famille composee 
d'elements divers, reunis dans un memo amour, 
formait non-seulement line societe qui meritait a 
tous egards le joli titre improvise par 111, Benard, 
et approuve par le docteur Nochet des Rivages : 
« La commandite du sentiment ;» c'etait aussi un 
tribunal : « Un tribunal institue par le coeur ! 
avait dit le docteur inepuisable. 

Les gens de la note avaient delibere dans la 
chambre bleue. A l'issue de cc congres, ils pre- 
sentaient un beau 	spectacle. L'accord le plus 
parfait regnait entre eux ; ils s'attelaient loyale-
ment a la ttiche commune, qui etait de couver 
rceuf du bonheur. 

Le huis clos fut precisement institue pour pre-
venir les indiscretions de la publici to; it est done 
naturel quo 	les deliberations 	du 	tribunal 	du 
tour restent enveloppees dans un epais mystere. 
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Pendant la seance, une personne curieuse qui 
Olt mis son Oreille h. la serrure, aurait entendu 
seulement un murnaure au-dessus duquel une 
parole surnageait comme un drapeau flotte sur 
une armee. 

C'etait le propre mot de la situation trouve par 
M. BOnard. 

a Franchise! 
— Franchise'! repetait la comtesse douairiere. 
— Franchise ! franchise! franchise ! » 
La Jeune protestait Bien dune voix timide et 

attendrie, mais son Amodee, raffle h la inajorite, 
pesait d'un poids trop lourd dans 'la balance. 
Quand on sortit de la chambre bleue, ce mot : 
« franchise » eclata dans les corridors. Une ex-
pression resolue etait sur tons les visages , et 
Benard alla jusqu'a dire : 

a J'ai la pretention de voir plus loin que le bout 
de mon nez ; it s'agit de prendre le taureau par 
les cornes ! » 

Au moment oil cette chore petite baronne for-
gait notre beau tenehreux, le commandant Ma-
nuel, a tourner une valse, les membres de la corn-
mandite arrivaient au seuil du grand salon. Its 
avaient cherche en vain jusqu'alors le taureau et 
ses cornes. 

« Arretons-nous iei , dit la comtesse. 
— Stop ! fit Bollard avec Onergie. 
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— L'aspect de ce salon, ajouta le docteur, re- 
sume materiellement la situation. 

— Je n'ai pas votre intelligence, repliqua la 
Jeune, mais j'avoue que je ne vois rien du tout. 

— Elle ne voit rien du tout! » se recria le con-
gres a l'unanimite. 

Renard eut, pour la premiere fois de sa vie, la 
pensee d'un divorce. Nos lois ne le permettent 
pas.  

cc Rien du tout ! repeta la comtesse dont le 
doigt points; le groupe forme par Mme la vicom- 
tesse 	d'Anaples , 	M. 	Constantin 	et 	le vieux 
consul. 	• 

— Rien du tout! fit le docteur en montrant Va-
lentine au bras du commandant Manuel. 

— C'est-a-dire, s'ecria Renard, que tout y est ! 
ca saute aux yeux! 

— Mais quoi done ? demanda la Jeune, dont la 
detresse allait jusqu'a l'ahurissement.  

— Faudra-t-il que cet epoux outrage, gronda 
Renard , immole sa femme en to presence pour 
t'ouvrir les yeux, Mme Renard ! » 

La Jeune resta bouche beante. 
a M. Renard, dit la comtesse, vous allez peut- 

Atre un peu loin dans la forme. 
— Si vous voulez permettre, ajouta -le docteur 

Noehet des Rivages, je vais en deux simples mots 
nettoyer la situation pour noire bonne et there 
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amie. Je suis special your ces resumes. Partons 
d'un principe : no's cherchons Armand et Clotilde 
depuis dix minutes,on'est-ce pas? Tres-hien. Les 
avons-nous trouves? non. Pourquoi? parce qu'ils 
se cachent.... 

— 11 y a vingt-sept ans, voulut interrompre la 
Jeune, dont les souvenirs etaient toujours un 
argument, on nous cherchait aussi , Amedee et 
moi.... 

— Chut 1 » fit Benard epouvante. 
11 voyait arriver les Vendanges de Bourgogne ! 
0 Pourquoi se cachent-ils? poursuivit le doe-

ieur serre comme un syllogisme, parce qu'ils ont 
peur. De quoi ont-ils peur? de ceci et de cela : de 
cette femme et de cet homme I 

— Si hien;  intercala la comtesse, que voici leurs 
ambassadeurs.... 

— Constantin pour Armand, dit Benard. 
— Valentine pour Clotilde, » acheva le docteur. 
Et la comtesse avec impatience : 
« Comprenez-vous, A la fin, madame Benard! 
— Je vous prie, repondit la Jeune, de ne pas me 

brusquer. Je comprends que M. Constantin cause 
avec la vicomtesse , que Valentine valse avec Ma-
nuel.... ah ! celui-la je l'aimais hien, au trefoisi... 
Et que vousrevez tout eveilles 1 

—111a femme 1 menaca Benard. 
— Bien, bien , Amedee. Si j'avais ton intelli- 
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gence, je to prouverais que to n'as pas le sens 
commun. » 	 - 

En ce moment, Brequin ,dit a l'oreille do .la 
comtesse : 

« Madame est au jardin , et Monsieur au fu-
rnoir, 

— Je vous demande si c'est convenable ! s'ecria 
la comtesse. Prisonniers dans leer propre mai-
son ! Qu'on les amene ! 

— Et gai, gai, gai ! fit le chevalier qui arrivait, 
conduisant Mlle Gertrude. Quatre hommes et un 
caporal ! Il n'est que temps ! Mazette ! 

— Qu'est-ce qu'il y a done? demanda la bonne 
fille de Bayeux. On s'en donne, dans ce Paris. 
Moi, j'y resterais Bien. 

— On va vous marier, cousine , lui glissa le 
chevalier. Tout vient a point a qui sait attendre. 

— Fulbert ! tonna la comtesse indignee, vous 
ne vous corrigerez jamais ! donnez-moi une glace. 
Au petit salon 1 de la franchise ! 

— Et des framboises, » ajouta ce terrible Ful-
bert en offrant la glace demandee. 

11 s'amusait comme un bienheureux. Apres 
la Jenne, c'etait assurement le moms fou de l'as-
sembloe ; aussi l'avait-on interdit judieiairement. 

II y avait quelques personnes au petit salon; 
mais la comtesse jugea gull restait assez de place 
pour la mise en scene, reglee d'avance dans la 
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.chambre bleue. Au nom de la franchise, on allait • 
jouer, en effet, uneecomedie et prendre le taureau 
par les comes, apres. yepetition generale. Soyons 
juste : Ils.se donnaient bien de la peine! 

Sommes-noun a nos roles ? D demanda la 
comtesse en passant la revue de sa troupe. 

A part les comparses, la troupe se composait 
de trois grands roles : la comtesse, le docteur et 
Benard ; d'un role recalcitrant qui etait la Jeune, 
et de deux utilites : le chevalier et Mlle Ger-
trude. 

a Nous y sommes , repondit M. Benard : a 
vous le jeune homme, comtesse; au docteur, la 
Jenne personne ; h moi, le reste. Je fais mouvoir 
les masses. Voyo* une risette , madame Be-- 
nard!  

— Toi, on ne peut pas to resister! repondit la 
Jeune avec sa larme. 

— Et moi, demanda Gertrude, ai-je un role? 
— Certes, repliqua le chevalier , ' vous direz : 

« Moi, je resterais hien a Paris, si on voulait. La 
« bonne aventure, oh gai, la bonne aventure ! » 

— C'est que c'est vrai ! avoua la brave file 
sans rancune. J'y resterais, si j 'en avais les moyens 
pecun iaires. 

— Attention I fit Benard qui frappa du pied 
• trois fois. Les voila ! au rideau! 

— Tirons tout de notre cceur ! conseilla lc doc- 
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teur Nochet des Rivages. C'est la plus riche des 
sources! 

— Cher monsieur Benazd, commenca Ia com-
tesse, n'oubliez rien! 

— Regle, madame! J'ai Ia pretention de con-
nattre assez Bien mon theatre. N'empietez pas 
sur mon emploi. L'orchestre a fini sa ritournelle. 
Au rideau! au rideau I x. 

Les deux a tourtereaux » arrivaient en toute 
hate, bien gaiement et sans se douter des redou-
tables soins qu'on prodiguait a leur avenir con-
jugal. Le nuage qui etait sur leers fronts allait 
se dissipant, parce que le supplice de cette soiree 
tirait a sa fin. Leur vue fit nattre un mouvement 
d'orgueil chez tous les membres de la comman-
dite du sentiment, qui se dirent : 

« Nous avons charge d'ames! Accomplissons 
notre devoir 1 Fabriquons du bonheur 1 

— C'est donc bien presse? demanda Armand 
en entrant. 

— Vous avez l'air d'une cour d'assises! » 's'e-
cria Clotilde. 

Le chevalier s'elanca pour lei offrir. son bras, 
et roucoula : 

« Ma niece, vows etes un bouquet de lis et de 
roses ! Mazette ! 

— Hein I ces vieux nobles ! dit Benard a sa . 
femme avec admiration. 
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- its avaient bipa de l'intelligence, avant la 
Revolution ! soupira la Jeune. Ne puis-je parlor 
a la there enfant? 
• =--Pas un mot! sous peine de tout gater! » 

M. Renard prit le. docteur par les epaules et le 
poussa vigoureusement vers Clotilde. D'un coup 
d'ceil expressif it designa Armand a la comtesse. 
L'entrain qu'il deployait etait vraiment au-dessus 
de tout eloge. 

« Regisseur general ! 	reprit-il. Psitt1 	Mon- 
sieur le chevalier 1 lei! vous etes avec nous dans 
les chceurs. Venez, mademoiselle Gertrude, lais-
sez-vous placer ou je ne reponds de rien. La, 
madame Bollard : pas de roideur ! du naturel 1 
du feu! des mots !... » 

La comtesse prit le bras d'Armand, en lui 
disant : 

(c Tu as bien le temps d'être heureux; can-
sons. » 

Le docteur, encore plus adroit, se mit a tater 
le pouls de Clotilde. 

a Un tout petit mouvement d'agitation fe-
brile! dit-il d'un air calin. 

— Je crois que vous vous trompez, bon and, 
repartit Clotilde en souriant, je me porte comme 
tin charme. » 

M. Renard professait, pour l'instruction de ses 
masses : 
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« On aurait pu faire des embarras, les tirer a 
part dans la chambre blett ; mauvais; (!a frappe 
l'imagination. Dites des calembredaines si vous 
voulez, monsieur le chevalier; mademoiselle Ger- 
trude , 	decrivez-nous les mceurs de 	Bayeux : 
nous sommes ici pour detendre la situation : unc 
risette, madame Benard! 

— Je veux bien causer, dit Armand a la com-
tesse qui l'arreta pros d'un fauteuil, non loin de 
l'entree de la serre, mais causer &elle: 

— Et de qui causerions- nous? o repliqua-
t-elle. 

lls s'assirent. De l'autre cote du salon, le doc-
teur Nochet des Rivages faisait aussi asseoir Clo-
tilde sur le divan. 

a rordonne; tin repos de cinq minutes,! dit-il, 
et un petit bout de conversation avec le docteur. 

— Ah 1 bon ami ! fit-elle avec effusion, je crois 
quo je vais etre bien heureuse ! 

— C'est notre plus chore esperance, ma fille. » 
Le coup d'ceit hautement strategique de M. Be-

hard fita aussitOt le point a occuper entre le fau-
teuil d'Armand et le canapé de Clotilde. II lit ma-
nceuvrer son groupe avec habiletO. 

a Halte I fixe ! commanda-t-il, alliant ainsi la 
bonne humeur au talent. Voici le docteur et la 
comtesse cases. Prenons notre poste : jtiste entre 
deux, pour empecher, les tourtereaux de se voir ; 
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c'est important. Cap sez., s'il vous plait, de la pluie, 
du beau temps; c'est necessaire. De la gaiete sans 
affectation. Allez! 	 . 
' — Peut-on chanter ? demanda le 	chevalier 

Fulbert. 
— Non, ropondit Benard, ce serait &passer les 

homes. Voulez-vous le mot de la situation? Nous 
sommes des ecrans, 

— Des ecrans! repeta 1!dlle Gertrude. Jo vou-
drais pourtant bien savoir.... 

— Tout vous sera explique. Un peu a gauche, 
s'il vous plait, mademoiselle. Monsieur le che- 
valier , 	ecartez-vous. 	Je 	vous 	demande bien 
pardon, mais j'ai ma responsabilite : elle cst 
enorme. 	Madame Benard , ne les regardez pas 
comme cela; voulez-vous 'etre cause d'un mal-
heur ? Legerement en arriere, ma bonne : to 
laisses un jour. La I Parfait! Animons la con-
venation. Un peu d'entrain! La chose marche, 
je vous en previens I Billions les planches ! » 

La chose marchait en effet. Clotilde et le doe-
tour a droite, Mine la comtesse et Armand a 
gauche, etaient en grande conference. 

« Eh bien I reprit M. 	Benard , personne ne 
park ? Toussons un peu, alors. Bum ! hum !Ah! 
charmant ! charmant, monsieur le chevalier! » 

11 se pencha a l'oreille du -vieux gentilhorame 
et ajouta tout has : 
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.« Je This comme si vous avieidit quelque chose 
de tres-remarquable. C'est une frime. 

— Je t'avais. bien compris, Arnedee, murmura 
la Jenne. Its ne sont déjà plus si joyeux, vois, nos 
pauvres enfants ! 

— Ne les regarde pas ! hum ! hum ! Le prin-
temps est une saison qui a vole sa reputation , 
du moins dans nos climats tempers,... Personne 
n'a done une anecdote ? Je suis oblige de tout 
faire.... Ah! mademoiselle, voila qui est joli! tres-
joli! 

— Joli, oui, dit le chevalier, mais un peu trop 
deshabille !  

— Par exemple! s'ecria Gertrude. Je n'ai rien 
dit de malhonnete ! 

— A la bonne heure ! fit Benard enehante, 
disputez•vous ! Occupez la scene ! Moi, je cherche 
une anecdote; j'en sais beaucoup : tenez ! en voici 
une 	qui m'est 	exclusivement personnelle. Me 
trouvant dans un wagon fort mal eelaire , avec 
tine jeune dame de la haute societe, la conversa-
tion s'engagea peu a peu et tomba sur les calem-
hours. Je ne pouvais la voir; elle avait yaccent 
marseillais. Elle me dit qu'elle avait une fois en- 
tendu 	tin 	calembour 	de 	six 	syllabes. 	Je ne 
pourrais vous le titer ; it m'a passe, quoique j'aie 
une etonnante memoire. Je me souviens d'avoir 
NU Wellington en I 814, a rage de trois ans. Son 
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aspect m'etonna. Un train arrivait (je reviens a 
l'anecdote). Je disThrusquement a la dame incon-
nue : « Divaguons, ange invisible.» N'aie pas peur, 
madame Renard ! L'inconnue fut comme toi : elle 
crut que je l'insultais; mais je repris : excusez-
moi, je n'en fais pas souvent, mais ils sont bons. 
Ceci est un calembour de sept syllabes, ni plus 
ni naqins. Comptez les voitures du train : dix wa-
gons. Ce sont des engins, je suppose? et puisque 
vous les comptez, ils sent visibles. Done : dix 
wagons, engins visibles ! -qui fat surprise ? L'in-
connue. L'affaire n'eut pas de suite, mais elle a 
dti la raconter a Marseille, ofirai appris son nom 
plus 	tard. 	Elle n'etait autre que la duchesse 
d'Ambleval ! » 

Il peut un silence. Gertrude n'avait pas com-
pris et le chevalier restait interdit comme s'il eta 
recti un coup de massue. Seule, la Jenne, ton-
jours consolante, murmura : 

« Moi, j'ai saisi , Amedee, to as trop d'intelli- 
o• .t,enee ! » , 

Pendant qu'on se taisait, les voix de la comtesse 
et du docteur Nochet des Rivages s'eleverent sou-
damn. La comtesse disait : 

0 Ce n'eut rien du tout ! 	absolument rien ! 
moins que rien! » 

Et le docteur, comme un echo : 
« Moins que rien! une mouche qUi vole, une 
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bagatelle, un cancan. Mails je vous park avec 
mon cceur, vous sentez bien, ma there enfant. 
Quand on apprend ces chosesfla par des stran-
gers, c'est dur. 

—:Bon ami ! vous me faites trembler! » dit Clo-
tilde d'une voix alteree. 

Armand rOpondait en memo temps d'un accent 
contrain t : 	 .. 

— « Ma tante, j'avoue quo je nevous comprends 
pas. » 

La Jenne entendit et' leva les yeux au ciel. 
Benard restait un peu abattu de l'effort qu'il 

venait de faire. Le chevalier disait a Mile Ger, 
trude 

— i( Ces trois mignonnes me donnent dans 
l'ceil; on n'est pas maitre de ca. Clotilde est plus 
fraiche. 

— La beaute du diable, quoi ! 
— La petite baronne est plus drcilette. 
— Une poupee! 
— Mais cette vicomtesse d'Anaples est tout 

uniment eblouissante ! 
— Ah ! fit Gertrude, pour celle-la, on ne lui 

macherait pas son nom, a Bayeux 1 
-- ca marche ! ca marche ! dit M. Benard. 

Allez toujours! babillez ! c'est nous qui sommes 
le piquant de la piece ! 

-- Mon Dieu, poursuivit confidentiellement la 
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comtesse qui avait 
i 
 pris les deux mains d'Ar-

mand dans les siennes, que veux-tu? Les parents 
avaient fait autrefors ce reve de les marier.... 
nutis quand M. Manuel partit pour son grand 
voyage, notre Clotilde avait a peine quinze ans ! 

« L'aimait-elle ? 	demanda Armand a voix 
basse. 

— Je to dis qu'elle n'avait pas tout a, fait quinze 
ans ! 0 

Armand repeta d'une voix plus alteree. 
« L'aimait-elle! 
— Chauffons! conseilla M. Bollard. Ca marche. 

N'aie done pas peur, madame Benard! II me 
revient une autre anecdote qui concerne un per-
sonnage Bien connu : Feu M. le marechal de 
Turenne , sous le refine de Louis XIV , etait un 
heros, simple dans ses habitudes. Se trouvant 
un Jour, en costume du matin, accoudo sur son 
balcon, son valet de chambre.... 

— Tous les hommes; ma belle petite, tous les 
hommes! prechait le docteur Nochet des Rivages 
a Clotilde, tons les hommes sont ainsi, depuis le 
premier jusqu'au dernier! 11 faut que jeunesse 
se passe. Armand n'est pas line demoiselle! 

— Et vous Bites que cette personne est ici? bal-
butia Clotilde. 

— Comme vous voila, pale! Vous ne referez pas 
la triste humanite, mon enfant ! 
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— Et une femme mariee! s'ecria Clotilde avec 
indignation. 

— J'ai attrape un mot par-ci, un mot par-lii, 
dit Mlle Gertrude d'un air eveille. 	C'est drole, 
dites done, ce qu'ils racontent la-bas! 

— Si c'est drelel fit le chevalier avec 'enthou-
siasme. Morbleu! puisque ma sceur et son Nochet 
sont en campagne, vous en verrez bien d'autres! 

— Chauffez ! chauffez! » dit Bena.rd. Le mare-
chal se retourna sans colere et fit observer a son 
valet qu'il aurait pu frapper moins fort. 

"La Jeune lui saisit le bras vivement. 
« Vois comme elle est changee ! murmura-

t-elle en montrant Clotilde. 
— Ca ne m'effraye pas ! J'ai oublie de speci-

fier que le valet s'etait excuse en disant : « Mare-
chi, je vous prenais pour un de mescamarades.» 
C'est a cela que le marechal repondit : « Baptiste, 
(le nom me revient), vous auriez pu frapper moins 
fort. C'est une partieularite historique. D 

Ma comtesse poursuivait d'un ton penetre : 
« Tu me connais, mon Armand, tu sais si je 

t'aime. Reffechis. Eussions-nous consenti a ce 
mariage si l'histoire avait eu la moindre impor-
tance ? 

— Certes, certes, fit Armand avec une colere . 
con ce n tree. 

— Comme tu dis cela! Ce qui nous a guides, 
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c'est ton interet. 1„e monde est plein de bavards; 
nous avons mieux aime to dire.... 

— Bien oblige, matante; vous avez pris, evi-
demment, le bon parti! » 

11 se leva. 
« Surtout , que Clotilde ignore tout! recom• 

manda la comtesse. 
— Bien entendu, ma tante. 
— Jamais d'allusion ! 

Fi done! Jamais! n 
La comtesse lui jeta ses deux bras autour du 

-con et l'embrassa du meilleur de son cceur. 
Clotilde se levait au rneme instant et disait au 

docteur en essayant de sourire : 
« Bon ami, je vous remercie. » 
C'est maintenant qu'il eat fallu lui 	tater 	le 

pouls. 
« Vous m'en voulez, there enfant! declama 

doucement l'excellent homme. C'est le lot du me-
deein des tnes! 

— Dieu me garde de vous en vouloir, pro-
nonca lentement Clotilde. Vous ni'avez eelairee. 

— Et vous comprenez Bien que c'est fini, tout 
a fait fini 	Ce cher Armand est maintenant tout a 
vous. 
- — Je comprends cela. » 

Elle tendit sa main au docteur qui deposa un 
baiser d'apotre sur bon front, en ajoutant : 
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a Gardez-nous le secret 1 
— Je m'y engage. 
— Pas un mot a ce cher Armand! 
— Oh ! pas un mot ! 
— A notre affaire! commanda tout haut M. Be- 

nard. La scene finit; enlevons la sortie ! n 

11 donna toute sa voix 	de basso-taille pour 
aj outer : 

« Jud n'est pas un argument s6rieux eontre les 
chemins de for souterrains ! 11 y aura deux gen-
darmes dans chaque compartiment. C'est tres-
praticable. Ronipez les rangsi  messieurs et llleg- 
dames : 	j'ai la pretention d'avoir inatii6 mon 
bout d'emploi asset joliment. » 

La Jenne, qui 	s'etait echappee, prit Clotilde 
entre ses bras. 

« Tu souffres ! dit-elle. 
— Moi? Pourquoi? fit la jeuno flue dont les 

paupieres trenablaient, 	 . 
— Tu pleures! 	. 
.— Non i  au contraire, voyez! ), 
Elle out un éclat de rire lierveux et s'enfuit. 

(4) 

   
  



CHAPITRE VI. 

LE VIEUX CONSUL. 

C'etait, en verite, un holinne terrible a voir que 
ce N icux consul. Ses yeux fixes, qui promenaient 
avec lenteur sur tout ce qui l'entourait des regards 
inquiets et en quelque sorte etonnes, 	faisaient 
naitre l'idee d'une cruaute froide. Ainsi se repre-
sente-t-on les inquisiteurs de la foi dans ces to—
tares du moyen age ou des philosophes melo-
dramatisants et les dramaturges philosophan Is 
vont chercher si volontiers leurs succbs. 

11 volts eta effraye rien qu'en braquant sur vous 
ses prunelles farouches. Vous auricz eu compas-
sion do la « femme, v etre faible et tendre que ce 
tigre tenait sous sa griffe. Les deux autres epouses, 
celles qui avaient laisse leurs os a Calcutta et a 
BuenoS-Ayres (car on avait les details) etaient 
belles aussi, sans doute, 	et jeunes., L'excuse est 
la, societe cruelk ! comment aimer ce vampire? 
Et quelle impiete que le mariage ! Haas ! helas! 
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on voit encore de. ces monstruosites, malgre tant 
de livres eloquents et taut de conferences 	man- 
cipatrices l 

Seigneur! cet homme etait chauve; it avail de 
vilains yeux. Qu'il eat paye les mois de pension 
de 1.aure au Sacre-Cceur, on:pouvait le lui Pardon-
ner ; mais a son age, epouser une belle et libre 
creature 1 de quel droit ? Et plein de verrues ! 

11 loucbait. Sa femme le trompait. Ah! pauvre 
jeune ante ! Le monstre avait tous les torts. 

Alors, vous pensez qu'on la plaignait? Du tout 
point. Elle etait bien 	trop belle! La-bas, dans 
cette noble et sage Amerique, les negres ont tort 
chez les confederes qui les fouettent et chez les 
federaux qui les tuent. C'etait ici quelque chose 
d'analogue. Le vieux consul et sa charinante vicom-
tesse etaient condamnes tous deux sans appel. 

11 rOdait; elle riait, cachant la trame de sa jeu-
nesse brisee sous de fanfaronnes gaietes. On se 
disait : a Quand it retournera la-bas, a Buenos- 
Ayres ou a Calcutta.... » Mais qu'y faire? 

A un certain moment le vieux consul s'appro-
cha de Laure. Elle eut la force de garder la se-
renite de son front. 11 lui parla. Que lui disait-il? 
Le tigre begayait! On entendit pourtant, a moins 
que ce ne ffit une erreur, un mot &range : ?untie. 
Laquelle des deux? Sa femme de l'Amerique me-
ridionale ou sa femme des grandes Indes? C'etait 
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pout-etre un pluriel : morales. Les pauvres mal-
heureuses! 11 lui disait sans doute : « Madame, je 
vous embaumerai! » "Par quelks protections ces 
ogres restent-ils•fonctionnaires?  

Apres la scene du petit salon, grand morceau 
d'ensemble oil le talent de M. Benard await si bien 
seconde les efforts de la comtesse douairi ere et du 
docteur Nochet des Rivages, Clotilde s'etait enfuie, 
le cceur blesse, la tete en feu. Elle ne s'arretaque 
dans sa cbambre : un nid gracieux et charmant, 
tout frais, tout neuf, oil chaque chose chantait le 
gai refrain des Tunes de mid. Elle ferma sa porte 
a double tour. Elle se laissa choir dans une ber-
gere et mit son front entre ses mains pour fondre 
en larmes. 

Armand! Armand ! tant de chores joies fletries 
dans leur Berme 1 Un bonheur mort-ne ! et la per-
spective d'un long supplice ! Et taut d'amour, ce- 
pendant 1 Car Clotilde aimait. 	. 

Elle etait la, cette rivale! Dans la maison des 
noces ! On le lui avait dit pour son hien ! La 
pauvre tete de Clotilde, endolorie et perdue, tra-
vaillait, travaillait! 11 y avait beaucoup de fem-
mes a cette fete; elle les passait en revue l'une 
apses l'autre. Elle soupconna Laure, elle soup- 
(:onna aussi Valentine; elk les soupconna toutes. 

Elle se leva dix fois pour aller, pour voir, pour 
combattre, mais toujours elle relombait vaincue. 
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Armand! Armand! oh! ces larme's ! des le pre-
mier jour ! 

Armand, lui, etait dans le jardin t  tout soul, 
tete nue, pour donner a son front la fracheur de 
la nuit: Il avait Fame navree; it souffrait autant, 
it souffrait plus que Clotilde. 

Au moment oil it quittait le petit salon, Ger-
trude lui avait dit, l'excellente fille : 

a Mon petit cousin, it y a moyen de tout arran-
ger. ii 

Et comme it ne repondait pas, comme it no 
comprenait pas pout-etref  elle avait ajouto : 

« Co n'est-pas que je mo deplaisc it Bayeux, au 
contraire; mais si je venais m'etablir chez voitsz  
ca ferait taire les mauvaises langues. 

Armand Ctait frappe en plein &Jour. Sa cervelle 
vide n'avait qu'une pens& : Paimait,elle ? 

Lui, ce marin qui etait parti quand elle n'avait 
pas encore quinze ans ? 

Armand souffrait. Armand mesurait avec ef-
froi sa passion et ne croyait deja plus a l'avenir. 

Mais sur le theatre oft N en ai t de se jouer la 
coinedie de la franchise, les gees de la noce , 
les sauvenrs, les membres de la commandite du 
sentiment, restaient mitres du champ de bataille. 
lls savouraient cette profonde joie des bonnes con-
sciences, ils etaient heureux du hien qu'ils avaient 
fait. 
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Le docteur disait en ,e frottant les mains: 
« C'etait &heat, mais avec le cceur on fait des 

miracles ! 
— Mon Neu, repondait la comtesse, ea a passé 

comme une lettre a la poste. La franchise, voyez-
vous!... 

— Madame, l'interrompit Billiard, le mud de 
la situation etait la! » 

Le eonseil n'en avait pas fini avec ses devoirs, it 
fallait faire les honneurs de la maison. Le conseil 
traversa la serre pour gagner le grand salon. 

A Paris, en dehors des petits comites tout in-
tiaes, les fetes se passent admirablement Bien 
des maitres de la maison. La famine Benard avait 
prodigue les invitations : c'etait un veritable bal 
qui 	se conaportait tres-gaiement et s'inquietait 
lieu du reste. La commandite du sentiment trouva 
le grand salon plein comme un ceuf et dansant 
un quadrille : elle se divisa en deux grouper et 
fit le tour des tapisseries, excusant avec art les 
jeunes epoux que personne n'accusait. Cola servit 
a souligner leur absence. Ileureux ce livre s'il 
parvient a prouver hautement l'utibte des soCie- • 
t6s formees pour l'exploitation du bonheur con- 
jugal ! 	 . 

11 y eut des presentations innombrables entre 
10. allies des deux races. Le faubourg Saint-G-er-
main oublia dans cette circonstance memorable 
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ses regrets et ses rancunes pour fraterniser fran-
chement avec le quartier de Provence,. La com-
tesse et le chevalier ramenaient la vieille France ; 
Renard apportait l'aristocratie nouvelle, fille du 
peuple, mais qui n'aime pas qu'on lui pule de 
son pere. Faut-il aller plus loin? La science, or-, 
gueil de notre temps, venait a l'appel du docteur 
Nochet des Rivages, et Mlle Gertrude represen-
tait la province, vaste et magnifique chantier qui 
alimente la fournaise de Paris! 

La commandite , ayant place sa prudence, 
comme un paratonnerre, sur le jeune menage, 
ne craignait plus ni cette belle vicomtesse d'Ana-
ples, ni le commandant Manuel, ni les cancans. 
On fut poli avec tout le monde : un vent de bien-
veillance soufliait des quatre coins du ciel. Pour 
tout dire, cette sinistre figure, le vieux consul, 
avait presque un sourire. 

A le considerer de pros ainsi, au repos, quand 
la sauvage passion ne le portait pas a immoler 
ses femmes, c'etait un bonhomme tres-laid, tres-
sound et tres-timide. 11 rougissait en parlant et 
regardait sa vicomtesse apres avoir pule. Mais it 
ne faut pas se fier aux apparences. 

Il etait deux heures du matin, environ. Valen-
tine valsait jusqu'au remords et fatiguait son ma-
rin qui, malgre lui, s'egayait au contact de ewe 
joie d'enfant, si communicative et si bonne. Ar- 
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mand et M. Constantiq se promenaient au jardin, 
pensifs tons cleux. 

M: .Constantin Wait un honnete garcon. Du 
reste, dans notre histoire, tout le monde est hon-
like, excepts peut-titre ce vieux consul dont nous 
n'oserions pas repondre. Brequin, malgre la cave 
a liqueurs et sa tabatiere diplomatique qu'aucun 
souverain stranger ne lui avait donnee, n'etait 
pas un fripon ; it remettait sur la cheminee l'ar-
gent tombs des habits, et nous verrons Mlle Feli-
cite capable d'une certaine somme de devouement. 

Mais M. Constantin etait un garcon d'affaires. 
Dans son opinion, Armand aurait chi passer la 
premiere nuit de ses notes a expliquer a Clotilde 
roperation des remeres. Le terme approchait. 11 
fallait l'argent. M. Constantin avait tits l'element 
prudent de la jeunesse d'Armand, en ce sens qu'il 
l'avait aide prudemment a faire des folies. Sans 
M. Constantin, Armand efit fait moins de folies 
pour plus d'argent. 

Cette petite baronne disait les choses adorable-
meat. Pour Armand, M. Constantin etait bien l'am i 
a tout faire. 11 avait, depuis le college, raisonne 
tout un peuple de creanciers et calms tout un trou-
peau de mattresses, cola, sans autre interet que 
de s'exercer la main. 11 Malt etudiant en hour-
roise diplomatic, et, de plus, it aimait Armand 
de bon ccenr„ 
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Seulement, M. Constantin se croyait tres-fort, 
parce qu'il n'avait jamais perdu d'argent avec 
personne. ll etait, comme tout le monde ici, un 
bienfaiteur et pretendait, a ce titre, imposer ses 
idoes. Il avait deux idees, touchant le mariage : 
concilier au dehors, etre maitre au dedans. Le 
cote moral des choses lui importait peu : malgre 
son humble position, it etait homme serieux. 

a Tout depend de la posture qu'on prend le 
premier jour, disait-il. On n'aime pas sa femme 
comme une maitresse : c'est mauvais. Le mariage 
est une partie gull faut jouer sure. Je ne deteste 
pas l'histoire de la vicomtesse. Ca va to forcer a 
etre homme. » 

Armand ne l'ecoutait pas. Le mallieureux ni-
mait sa femme hien mieux qu'on n'aime une 
maitresse. Au mains se le disait-il a lui-meme, 
sur tons les tons, depuis nine Imre. II pensa tout 
haut : 

« La presence de Laure est une michante 
action ! 

— Erreur ! repliqua Constantin. Elle est de 
votre monde. Le vieux consul a des soupcons. En 
s'abstenant, elle cbangeait tout uniment les soup-
cons de l'ogre en certitude. Or, peut-etre qu'elle 
ne nous idoltare pas au point do se faire dovorer 
pour l'ainour de nous ! 4 	 -s 

Armand soupira gros. II venal t de vain, en un 
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rove rapide, les grands yeux de Clotilde qui sou-
riaient sous ses cheveux blonds. 

« Il faut que je lui parle, murmura-t-il. 
. — A qui? a la vicomtesse 	tres-bien 1 Je t'ap- 

prouve. Va droit a la difficulte. Tiens-toi. Prends 
position. Tu es le maitre. 

— Est-ce que tu crois vraiment, l'interrompit 
d'Aubray, que le vicomte serait capable !... » 

II s'arreta. Constantin souffla dans ses joues : 
« Elle a tres-peur, 	repondit-il, voila tout ce 

que je sais. Elle dit que, si elle a ete imprudente, 
ce n'est pas a toi qu'il appartient de la punir. 
Moi, je la plains, et. tu aurais Paris entier centre 
toi en cas, de mallieur. » 

Armand serra son front a deux mains. 
« Te -voila bien malade! s'ecria M. Constantin. 

Le contrat est superieurement fait. 11 stipule pour 
tes remeres, 

— Ce n'est pas vivre ! s'ecria Armand. Je de-
viendrais fou ! II faut que je park a Clotilde. 

— A Clotilde ! repeta Constantin. Mit! » 
11 songeait aux remeres. Armand marchait it 

grands pas vers la maison. Il avait la Ow en feu. 
« Sois homme! lui cria de loin Constantin. Fais 

to position du premier coup ! » 
Armand. pensait : 

,« Elle n'avait pas encore quinze ans!... P 

Au seuil du salon, une main pesa sur son bras. 
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Elle etait grosse, osseuse, largement gantee, et 
appartenait a M. le vicomte d'Anaples. 

a La vicomtesse .n'a pas encore eu le plaisir de 
complimenter Mme Armand d'Aubray, ». dit le 
bonhomme d'une voix haletante et sourde. 

Armand hesita. Le regard vraiment etrange de 
M. d'Anaples lui donna froid. 11 rencontra, plus 
loin, celui de Mme d'Anaples, qui etait severe et 
suppliant a la fois.  

a Mme d'Aubray s'est trouvee un peu souffrante, 
balbutia-t-il. Je vais faller chercher. 	0 

Le vieux consul salua et repondit: 
a Cela nous fera plaisir. o 
C'etait tout simple, et c'etait menacant. 
Armand continua son chemin. La figure du 

vieux consul le suivait comme un cauchemar. 11 
se repetait , a lui-meme , ces paroles de Con- 
stantin : 	' 

a Ce n'est pas a toi de la punir ! B 

Tout a coup, Felicite se precipita a sa ren-
contre, dans le boudoir qui joignait le grand salon 
a la serre. 

K Madame demande Monsieur, dit-elle. II fau-
drait pent-etre un medeein! 

--• Clotilde est malade! » s'Ocria Armand qui 
franchit la porte d'un bond. 

Clotilde etait assise dans la serre meme, a IP. 
place oil nous avons entendu la conversation de 
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Manuel avec Valentine. Elle avait la tete appuyee 
sur sa main. Au bruit que fit Armand en entrant, 
elle se redressa avec effort. 
• Armand s'approcha d'elle et lui prit les mains 

sans parler. II n'y avait personne au petit salon ; 
le cotillon, cette fete dans la fete, attirait tout le 
monde ailleurs. 

,,, Monsieur d'Aubray, dit Clotilde qui etait 
tres-pale , 	mais 	qui souriait , 	aujourd'hui est 
presque fini, et demain durera toute notre vie. 

-- Qu'avez-vous, Clotilde? demanda d'Aubray 
au lieu de repondre. Vous n'etes plus ce que vous 
etiez ce soir. » 

Elle le regardait fixement. Les yeux d'Armand 
exprimaient sa vive tendresse et aussi son inquie- 
tude. 	. 

a Toute notre vie ! repeta Clotilde avec lenteur. 
J'ai déjà dit cela une fois, cette nuit. Les mots 
changent de signification. Its peuvent exprimer 
tour a tour l'espoir et la frayeur. » 

Le regard d'Armand s'assombrit. 
« Je n'ai qu'un desir au monde, dit-il, c'est 

de vous rendre heureuse. Parlous franchement, 
comme cela se doit entre marl. et  femme. 

— Entre marl. et  femme! » murmura Clotilde. 
Puis, elle ajouta: 
r .Je suis votre femme, c'est vrai! » 
Armand etait un jeune homme heureux et qui 

7 
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ne •savait pas souffrir. Le rouge lui monta aux 
joues, car it y avait la un reprnebe exprime. 

« Est-ce done a elle de se plaindre ? » pensait-il 
avec une colere d'enfant gate, car les paroles de la 
comtesse bourdonnaient encore a son oreille. 

Le nom de Manuel vint Jusqu'a ses levres et y 
resta suspendu par . une bonne honte de gentil- 
homme. 	 . 

Mais ils s'aimaient, figurez-vous, tous deux, du 
plus profond de leur cceur ! 

« Jo ne veux pas eroire, dit Armand, quo vous 
regrettiez déjà d'être ma femme. » 

C'etait gels. II efit donne un an de son exis-
tence pour mettre un baiser sur ces belles levres 
palies. 

« Asseyez-vous pres de moi, repondit Clotilde. 
Ne soyez pas severe. J'ai beaucoup .d'embarras et 
de pains. Peut-etre allez-vous me guerir. 0 

Armand obeit aussitot. La voix de sa femme 
en disait bien plus que ses paroles.-I1 fut atten- 
(In. Fallait-il 	desesperer pour ce moment de 
trouble inexplicable? C'etait une there enfant, it 
le savait; depuis deux mois, it regardait tout au 
fond de son Aim. 

Mais it y a des phrases toutes faites: « Qui peut 
Bonder le cceur des femmes? » Notez que les da-
mes sont enchantOes et fieres de cette insondah.lc 
reputation. On aime a etre abime. 
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Une fois qu'Armand.fut assis, Clotilde lui ren-
dit ses jolies petites plains, qui etaient un peu 
tremblantes et toutes froides. Un vent de paix 
rsfratchit la pensee d'Armand. 

« J'ai une chose a vous demander, » dit Clotilde 
d'une voix si basse qu'il eut peine 4 l'entendre. 

Mais it devina et son regard eut un rayonne-
went amoureux. 

« Demandez vite, repliqua-t-il, Je serai si heu-
reux de voir renaltre votre sourire ! » 

II atteudit. 	Elle 	bOsitait, 	mais 	elle souriait, 
comme pour exaucer déjà le souhait de son mari. 

« Eh bien ! » fit celui-ci en eleyant une des 
jolies mains jusqu'a ses levres. 

Le sourire de Clotilde se mouilla. Tout le cceur 
d'Armand s'elanca vers elle. II sentait cependant 
sa main qui fremissait. 

g Je n'ose pas, murmura-t-elle. 
— Pourquoi? Que craignez-vous? 
— Un refus. 
—11 y a des choses impossibles ! s'eeria Ar-

mand : moi, vous refuser 1 » 
Et certes, sans cette horrible depreciation des 

Phrases toutes faites , it eut ajoutO : « Si vous me 
demandiez ma vie, je vous la donnerais I '? Di-
sant cela, it n'aurait pas menti, car un vrai flux 
Oc, passion debordait de son tune. En ce moment, 
Clotilde (Asa belle a la folie ! 
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« Armand, dit-elle avec une douceur aigue, je 
voudrais savoir le nom de votre maitresse. » 

11. recula, 	comme 	si un coup•  violent l'eett 
frappe. 	 . 

Clotilde avait les yeux baisses, mais le front 
haut. Elle poursuivit, parce qu'Armand gardait 
le silence : 	 • 

« Vous avez une maitresse, monsieurd'Aubray, 
et votre maitresse est ici ! n 

Armand se leva, chancelant. Il resta muet. 
Rejouis par la certitu& d'avoir accompli un 

'grand acte de prudence, les membres de la com-
mandite du sentiment continuaient de se feliciter 
eux-memes avec chaleur. Il y avait deux heures 
que ces felicitations duraient, et ils n'en etaient 
point fatigues. lls trouvaient sans cesse des ar-
guments nouveaux en leur propre faveur. Ainsi, 
chantant le cantique des triomphants, ils reve-
naient vers le petit salon, afin de deliberer encore 
et de chercher si l'on pouvait faire quelque chose 
de plus pour les « chers enfants. » 

« Je vous le demande , disait la comtesse , tou-
jours majestueuse et Are de son fait, si la pauvre 
petite 	s'etait rencontree 	nez a nez avec cette 
femme! 	 . 

— Et si quelque maladroit, ripostait le docteur 
Nochet des Rivages, on quelque malintentionne, 
car it faut toujours tout prevoir, avait dit a notre 
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Armand : Voici le ccunniandant Manuel, celui 
qui....  

— Un joli hommel intercala Mlle Gertrude. II 
anrait du succes a Bayeux. 

— Je resume la situation ! s'ecria Benard, plein 
d'autorite. La loi les a maries, l'Eglise les a 'Anis, 
nous les avons cimentes! » 

Quand Clotilde vit Armand se lever, elle ne lit. 
pas un mouvement, mais un éclair passa entre 
les douces franges de ses ells. 

(c Je vous en prie, murmura-t-elle, songez que 
je vous aime. 

— Je ne vous aime pas , Clotilde, repondit Ar-
mand, qui n'en demandait pas tant pour revenir, 
les bras et le cceur ouverts, c'est de l'adoration 
que j'ai pour vous! 

— Votre mattresse est ici , repeta la jeune 
femme. Je vous remercie de n'avoir pas menti ; 
vous auriez pu nier. 

— Mais je nie! s'ecria-t-il. J'ai eu mes affec- 
tions de jeunesse, quand j'etais libre.... 	... 

— Dites-moi son nom, l'interrompit Clotilde. 
Je veux le savoir. Je vous en supplie a mains 
jointes ! » 

Elle se penchait vers lui, suppliante , en effet, 
et irresistible de charme. 
• En ce moment, selon le basard des flux et re- 

flux qui se produisent dans une fete, le petit sa- 

   
  



- 	 . 
• 102 	tES GENS DE LA NOCE. 

100 reptenait favour. Les invites y rentraient par 
groupes. Mme, la vicomtesse d'Anaples le tra-
versa au bras de son effrayant epoux, qui , tout 
heureux de cette bonne fortune, avait des mon-
vements d'yeux veritablement terribles. Au-de-
vant d'eux, M. Constantin s'approchait aussi de la 
serre. 
' 	En meme temps, les membres de la coalman- 
dite arrivaient do l'autre cote; a la porte du bou-
doir. M. Bollard l'ouvrit. C'etait l'homme d'action, 
A travel's les grilles feuillages de la vegetation 
tropicale, cette societe d'anges gardiens apercat, 
d'un tnefrie coup d'ceil, Armand et Clotilde, dont , 
les deux totes charmantes et rapprochees sem-
blaient trnies dans un baiser, 

« Stop ! 	dit Bollard. En francais : Arretex ! 
C'est un tableau! » 

La Jeune etouffa un cri de joie et faillit tomber 
aux genoux de son maitre. Toutes ses itiquietudes 
s'evanouissaient. 

« "Voila done notre ouvrage 1 prononca la com-
tesse avec recueillement. 

— Et notre recompense ! ajouta le docteur No-
chet des Rivages. » 

Je crois quo cet incorrigible chevalier, au lieu 
de s'attendrir, glissa une parole legere.a l'oreille 
de Mlle Gertrude. 

Le vieux consul dit a sa femme : 
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« Venei cOmplimenter 'Otte amie, madame. » 
Le jeu de sa prunelle et son accent vous eussent 

donne la chair de pubic. 
• Armand ne voyait rien. Clotilde ne voyait qu'Ar-
maad. 

ic Mais Si je vous disais son nom ;  denianda-t-il 
soutiant;  et comme on park aux enfants hien-
aimes, que feriez-vous? » 

Clotilde releva sur lui un regard qu'il ne con-
naissait pas )  un regard bralant et profond. La 
femme etait née dans l'angoisse de cette nuit. 

« Quand vous m'aurez dit son nom, le horn de 
votre 	maltresse , 	repondit-elle, 	calcite et nette 
comme la passion qui concentre ses eclats, j'irai 
vers elle et. je la chasserai de chez moi ! » 

Le reste de la scene eut cette rapid i to foudroyante 
que la plume ne sait pas rendre. Une fois encore 
Armand recula. Ce mouvement lui tuontra Ia vi-
comteSse qui marchait vers lui, appuyee ad bras 
du vieux consul. 

c( Faites lite )  dit Clotilde, qui posa ses deux 
mains sur sa poitrine. Je n'ai pas le temps d'at 
tendre! ' 

Armand comptenait le sens exact de cette pa-
role, plainte et menace a Ia fois, car it sentait que 
Clotilde 6tait peke a defaillir. La folle jouait sur 
on mot le va-tout de son avenir. 

Il ne savait pas lui-meme ee qu'il allait faire; 
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mais, en verite, le regard Axe et lourd.de M. d'A-
naples lui dictait la sentence de l'honneur. Livrer 
le secret d'une femme a ce figre,• c'etait un lathe 
assassinat. Et cette belle Laure s'approchait si 
confiante 

Le petit salon regorgeait. Tout le monde etait 
la, comme pour. rendre plus impossible la pensee 
meme d'un scandale. 

« Non, balbutia Armand. Jamais. ». 
La jolie tete de Clotilde s'affaissa, tandis qu'elle 

murmurait le mot : 
« Jamais! ).) 
Elle ajouta : 
« de suis morte pour vows, monsieur d'Aubray. 
— Comme elle est pale ! s'ecria la voix de Va-

lentine, qui abandonna le bras de son valseur 
pour s'elancer vers elle. » 

Clotilde essayait en vain de se lever. 
u Ma fille ! ma fille 1 » 	sanglotait la Jenne, 

epouvantee, en se frayant un chemin au milieu 
des gens de la note, qui voulaient douter du te-
moignage de leurs yeux. 

M. Benard essaya de dire : ca ne m'effraie pas! 
mais sa voix resta au fond de sa gorge. 

Ce fut dans les bras du valseur de Valentine 
que Clotilde tomba evanouie. II y a de ces basards , 
Le vieux consul restait froid comme la statue du 
chatiment. Avait-il tout compris? 
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M. Constantin saisi,t la main d'Armand, qui 
chancelait. Pendant que chacun s'agitait et s'in-
formait, it lui dit tout bas : 
• « Sais-tu le nom de ce beau garcon-la? » 

11 montrait du doigt le valseur de Valentine,' 
qui soutenait Clotilde evanouie dans ses bras. 

« Non, repondit Armand, et que m'importe? Je 
Val tuee ! 

— Tu n'as tue personne, fit M. Constantin. 
Vettx-tu dessiner to position ? Sois liomme et tiens-
toi bien. Ce beau garcon-1a est le commandant 
Manuel ! » 

Armand devint plus pale, mais it se redressa, 
et tourna le dos a Clotilde pour marcher vers la 
cOmtesse douairiere , qui leva les yeux au ciel en 
le pressant sur son cceur. 

   
  



CHAPITRI VII. 

LUNE DE ➢1IEL. 

Les auteurs he sont pas Waceord sur la duree 
normale de la lune de miel. En ecrivant de mot si 
dour;  la plupart ricancnt. Sont-ils thaties ? Mu-
rons la vie privee. 

Cette pauvre chose, le mariage 	est tant st si 
cruellement attaquee par toes les bons ecrivains, 
que j'ai peur de paraitre contrefait, hypocrite ou 
obscene , en declarant ici que le mariage est pour 
moi l'arche du salut. Nature paisible , je devien-
drais feroce s'il s'agissait de defendre le mariage 
m'eme contre la famille. 

Quelle difference, cependant, y a-t-il entre le 
mariage et la famille? et comment la famille 
pourrait-elle attaquer le mariage ? 

Six semaines s'etaient ecoulees depuis les noces. 
A supposer que la lune de miel dure trois mois, 
on etait au beau milieu de la lune de miel. 

C'etait un matin, aux premiers jours d'aoilt, et 
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voici une eirconstance d'ejit bien Surprenante, le 
jetine ménage he voyageait pas. 

Un jeune couple riche qui ne voyage pas, au 
tnois d'aoilt, la premiere armee! Valentine emit a 
Bade, et faisait danser son deuil, retina au demi 
quart; Mme la vicomtesse d'Anaples allait et ve- 
Dalt des eaux h la met) toujours suivie par cette 
vivante et sinistre menace, son vieux consul. 
M. et Mme Armand d'Aubray restaient a Paris. 

Dans la jolie petite tour de l'hotel d'Aubray, 
quatre grands diables do fourgons stationnaient, 
atteles de ehevaitx percherons qui auraient pu 
servir de monture a Goliath. Tout un peuple de 
demenageurs etait a Pouvrage, tandis qu'un vieux 
Monsieur; couvert elegamment, tournait autour 
de la maison, en causant avec un architecte. 

Ce vieux monsieur, ayant achete like', don-
nail a l'homme de Fart un programme des chan-
gements imagines par une aimable danseuse. Ce 
n'etait rien. 11 ne s'agissait que de jeter has la 
maison. 	 • 

Venda! l'hOtel! le eadeau de notes! dejft! Pour-
quoi? La bommandite du. sentiment faisait-elle 
banqueroute ? 

Cette brave Felicite empilait assez tristement 
du linge et des objets de toilette au fond d'une 
vaste malle. Elle n'avait pas mauvais cceur ; le 
deuil d6 la maison lui donnait sa migraine. Tout 
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etait en desordre dans dette gracieuse chambre a 
toucher, tendue de frais lampas bleu, car c'etait 
la fameuse chambre bleue; on y avait delibere le 
soir des notes; a la presque unanimite, le conseil 
des anges gardiens await pris la sa premiere de-
cision. 

Tout sentait le demenagement; les meubles 
etaient deranges; armoires et commodes mon-
traient leur contenu bouleverse. Les objets les 
plus disparates encombraient pole-mole le mar-
bre de la cheminee et le tapis du gueridon. Pour 
peindre d'un seul mot l'exces du desordre, nous 
dirons qu'il y avait a terre, entre un journal de 
modes bouchonne et la plume noire d'un chapeau 
d'amazone, une coiffure de mariee toute neuve : 
les propres fleurs d'oranger que Clotilde portait 
six semaines auparavant ! 

Vous l'eussiez a 	peine reconnue , 	Clotilde , 
quand elle parut tout a coup au seuil du hou-
doir, elegarite et froide au milieu de ce turbulent 
aspect. Elle etait bien un peu changee dans le 
sens vulgaire du mot, et sa joue charmante avait 
perdu ses tons roses, mais ce n'est pas de cela 
gull s'agit. La transformation etait toute morale. 
11 ne restait rien , rien absolument de la jeune 
fille : elle etait femme, hautement et fierement, 
femme avec exageration, si l'on peut ainsi dire; 
trop femme. 	 ; 
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Vous avez tous admire quelque semblable me-
tamorphose : une ingenue, damee violemment, 
et, du jour au lendemain, passant de la timidite 
a l'insolence. Ce n'etait pas du tout cela. Clotilde 
etait femme, je ne trouve pas d'autre mot, trop 
femme pour une femme de six semaines. Elle 
etait beaucoup plus jolie que naguere, mais elle 
etait jolie, d'une facon nette, precise, decidee ; le 
vague avait disparu, le « coton du bouton, x. la 
ligne s'accusait vaillamment; le contour cisele 
coupait; tenez! on eat dit qu'elle avait passé ce 
mois et demi dans une comedic impitoyable de 
ce cruel et merveilleux poete , Alexandre Dumas 
fils. 

Lit, it y a d'etonnants paysages, plantes entre 
les quatre murs d'un salon de la siiieme partie 
du monde. C'est grand, c'est profond, c'est vrai, 
etant accepte ce fait monstrueux que tons les ar-
bres du bon Dieu sont morts et remplaces par 
Bette essence mystique et morne : l'arbre de la 
science: J'ai fait l'autre soir ce Ave effrayant : des 
perspectives immenses, des forks sans fin, toutes 
composees de cet arbre. Toutes ! et d'un troflc a 
l'autre, parmi les noirs feuillagcs, &coupes a 
remporte-piece dans l'etoffe du deuil, le serpent 
inconimensurable figurait des lieues de festons : 
cent vine aunes de lianes! Eve s'y promenait ; 
chaque:fanneau du serpent avait tout l'esprit de la 
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'terre et lui disait de desolautes choses. Eve eons-
ternee cherchait un chene, un come, moins que 
cela, un acacia, moins encore, un thou, quelque 

. 	chose enfin qui ne fat pas ce diable d'arbre. Rien! 
le serpent sans queue ni tete la criblait de mots, 
spirituels comme le fruit qui ferma les deux 1:•at, 
tants ,du paradis terrestre.... 

La toilette de Clotilde etait correcte et simple 
dans sa supreme elegance. Ces details soot, en 
verite, difficiles a exprimer. Le serpent vous eat 
glisse a l'oreille que Clotilde avait franchi le Ili-
veau naïf oil la toilette crie, chante ou ose pour, 
appeler le regard. Clotilde etait .plus femme que 
cela. Elle ne se targuait déjà plus d'être femme. 

Du seuil, elle jets au desordre de sa chambre un 
regard glace, oil ily avait de la rancune coutre un 
supplice, mais ou manquait 14 joie dela deli-
vrance. Elle mettait ses gants avec soin et len-
teur. 

a Ce n'est pas la Jeune qui, serait sortie un jour 
de deinOnagenientl N pensa Nile Folieite. 

Clotilde se retourna et dit, comme font les ac-
teurs a la cantonnade : 

« Pendant qu'on va atteler,  , je n'y suis pour 
personne. 

— Pas meme pour M. et Mme Benard'h,,, de-
manda Felicite d'un ton aigre-doux. 

Clotilde ne repondit pas; elle alla NT( rs une 
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glace, et, en passant ,.repoussa du pied, sans y 
prendre garde, le bouquet de mariee. 	• 

« Vous allez l'ecraser ! N dit Felicite. 
• Clotilde, distraite, se gantait devant la glace. 

Felicite quitta son ouvrage et ramassa le bouquet. 
« on faut-il mettre cela? » demanda-t-elle. 
Clotilde se retourna a demi, et jeta sur les 

fleurs un coup d'ceil nonchalant. 	. 
K Oil vous voudrez, repondit-elle. 
— Ordinairement , reprit Felicite en epousse-.  

tamt la guirlande comme pour la proteger contre 
un si cruel mepris, on conserve ices choses-la dans 
les families. On en fait des reliques. » 

Clotilde testa muette. Felicite deposa le bou-
quet,sur tin meuble. 11n frail 0,clat de sire retentit 
au dehors. 

« Oh! oh ! dit Felicite, qui s'agenouilla de nou-
veau devant sa malle, madame la baronne est 
revenue! Elle s'annonce elle-meme 1 

— Valentine! murmura Clotilde dont les beaux 
sourcils se froncerent. Une explication 1 une tor-* 
ture! Allez vite, Felicite, et arrangez cela 1 Je n'y 
suis pas. » 

Mais la porte s'ouvrit et un domestique s'ecria : 
C'est madame la b,aronne qui entre malgre 

moil 	j 
— 0.11! chere enfant ! dit Clotilde, composant 

son visage, la consigne n'etait pas pour elle 1 
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-- A la bonne heure ! 	repliqua Valentine 
qui. lui jetait déjà ses 	deux bras 	autour du 
cou. » 

Elle avait coupe son demi-quart de deuil par 
moitie. Sa souriante toilette sortait des magasins 
de la Scabieuse, mais le.  gris perle s'y mariait au 
lilas clair en des gammes si doucement brillantes 
que rid& triste disparaissait entierement, comme 
ferait une tombe sous l'epaisse moisson dei fleurs 
abondamment semees. 

Je ne sais pas dans quelles virginales contrees 
notre petite baronne avait voyage, pendant que 
Clotilde traversait la fork desenchantee oft l'on 
devient trop femme, mais it est certain qu'il y 
avait, entre elles deux, contraste complet. Mme la 
baronne Rah plus bouton que jamais. Elle rayon-
nait d'espieglerie enfantine a travers ces gravites 
que les fillettes • prennent pour sermonner leur 
poupee. 

Elle regarda Clotilde dans les yeux. 
« Cela to va bien, dit-elle, tres-bien. La fatigue 

du bonheur, c'est joli au possible. Tu sortais ?» 
Felicite toussa. 
« Mon demenagement.... fit Clotilde. 
— Madame s'occupe tant de son &menage- 

ment ! murmura Felicite, non sans amertume. 
— Bonjour, ma bonne,. 0 dit Valentirk) a la 

soubrette. 	 i 
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Clotilde ouvrit une „mile qui etait faiteet y 
plongea ses deux mains gantees. 

« Celle-la est finie, fill glissa Fefiche. Derangez-
eu une autre. » 

Clotilde laissa retomber le couvercle de la nAlle 
et demanda : 

« Vous avez bien mis toutes mes.dentelles en-
semble?  

— Elle n'est pas tres-forte comedienne, pensa 
la 'petite baronne qui ajouta tout haut : Tu sais, 
fais comme si je n'etais pas la. D 	-. 

Clotilde disparaissait entre les deux battants 
d'une armoire. Elle porta vivement la main a ses 
yeux. 

« Armand est Bien? demanda Valentine de sa 
place. 

— Oui, tres-bien. 
— Cette idee de demenager vous a donc pris 

tout d'un coup? 
— Oh.! tout d'un coup. 
— Vous etiez si bien ici ! 
— Oui, trop l'un sur l'autre. 
— Ah! fit Valentine. Toute une maison pour 

deux ! » 
Felicite se mamba avec bruit. 
Clotilde reparut, tenant a la main des chif- 

fons, 	. 
« Et puis, dit-elle avec toute sa froideur recon - 
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guise;  nous sommes nit peu eloignes des alTaites, 
dans ce guarder. 

— Armand fait dorie des affaites ? interkogea 
Valentine. 

,i— CoMme tout le monde. 
— Et vous allez demeurer ? 
— Boulevard Montmartre : une trouvaille de 

M. Constantin. » 
Valentine secoua la tete lentement et grave- 

ment.  
u Tu m'en diras tant! murmura-t-elle. 
— Allons, Felicite, reprit Clotilde, depechons ! 
— Sais-td tine chose? demanda Valentine. 
— Quoi done? 
— Tu ne ni'as pas dit de m'asseoir. ii 
Clotilde lui saisit les deux mains. 
« Mais tu es chez toi I repliqua-t-elle. 	Et tu 

sais, moi, je suis perdue clans 	ce &Menage- 
ment ; c'est la premiere fois. Tiens 1 it faut.que tu 
m'excuses, je me souviens..4. Je vais rovenir.), 

Tout en parlant, elle avait debartasse un fau-
teuil; elle y planta 17,aldritine fort amicalement et 
sortit eri •courant. 

Valentine pensa : 
« Elle se sauve de moi. C'est bon. » 
Felicite se releva et soupira : 	r 
« Madame la baronne nous revient fratche 

comme urt charme ! 
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— Et cola vous attriste? demanda Valentine, 

qui gardait docilement la position qu'on lui avait 
donnee dans son faiiteuil. 
' 	— Non, repondit la soubrette, mais quand on 
regarde madame.... 

—Vous lui 'hes attaehee)  D'est-ce pas) Hlicite? 
— De cette foist  je ne la sers que depuis six 

semaines; mais j'etais chez la Jenne, 	dans le 
temps. J'ai vu madame toute petite. 

— Moi, prononca tout bas Valentine, je. suis 
sa meilleure amie. Elle est heureuse ? » 

Felicite regardait tout autour de la chambre. 
Elle alla au linge et en prit un piquet. 

«Maclaine In baronne a fait un agreable voyage? 
dit-elle au lieu de repondre. 

— Un voyage d'un mois tres-agreable. Je vous 
demandais.... 

— Oh ! fit Felicite qui portait le linge a la malle, 
j'ai bieri entendu madame la baronne. » 

Elle posayne large virgule et ajouta 
a C'est un joli menage, certainement. 
— En Write? s'ecria Valentine toute joyeuse, 

car elle avait craint une autre reponse. 
— Ouij reprit Felicite, courbee de nouveau sur 

sa malle, un joli menage. Mais, que voulez-vous? 
Le peva de madame, je m'en souviens Bien, avait 
le botmuet de mariage de sa femme dans sa cham-
bre, sous un globe. 
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— Pourquoi dites-vous vela? demanda Valen-
tine plus inquiete. 

— Vous sentez, repliqua Felicite, ils n'etaient 
pas du grand monde comme nous autres. » 

Son regard allait malgre elle vers le pauvre bou-
quet abandonne. Valentine se leva et le prit. 

« C'est vrai, murmura-t-elle. Est-ce quell. Ar-
mand d 'Aubray.... 

— Ah ! grand Dieu ! l'interrompit l'elicite, un 
jeune homme charmant, doux comme un agneau! 
jamais un mot plus haut que l'autre, depuis.... 
depuis le premier soir ! 

— J'eus grand peur, murmura la petite ba-
ronne en se rapprochant, le premier soir ! 

— Madame fut Bien souffrante. La Jeune di- 
sait aux autres : 	« C'est un mairtre I c'est un 
meurtre ! » 

— Savez-vous ce qui etait arrive, vous, Feli-
cite ?  

— Dame ! Its ne croyaient peut-letre pas mal 
faire. Comme elle etait si malade , on fit son lit 
ici, dans la chambre bleue, le premier soir. 

— C'est tout simple, approuva Valentine. 
— Simple comme bonjour. Et alors , mon-

sieur prit pour lui tout seul la chambre ou ils 
devaient etre deux. C'est encore tout simple. 

— Oui , le premier soir ; 	mais 	mair, tenant 
Clotilde est guerie ? 
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— Dieu merci ! SeuleMent, monsieur est reste 
la-bas, et madame a toujours la chambre bleue. 0 

Elle foula sa malle avec activite. 11 y eut un 
assez long silence. Valentine avait rougi. 

« Sortent-ils beaucoup ? demanda-t-elle quand 
Felicite s'arreta de fouler. 

— Oh! beaucoup. 
— Ensemble? 
— Tout de meme, quand ca se trouve. 
— Voient-ils du monde ? » . 
Felicite ferma la malle avec soin et repondit : 
« Dans le commencement, les parents venaient 

tous les jours, souvent deux fois par jour. M. Bre-
quin disait : C'est trop. II a du talent quoique trop 
porte en sapropre faveur.... Et tons les prejuges de 
l'ancien regime.... Cette madame la comtesse vou-
lait mener la maison par le bout du nez. Mlle Ger-
trude partait toujours le lendemain pour Bayeux, 
mais elle dejeunait le matin et dinait le soir, 
apres avoir goftte vers deux heures : c'est son 
faible. La Jeune n'approuvait pas beaucoup; mais 
M. Benard dinait : Ca ne m'effraie pas ! Rien ne 
l'effraie ; un bien brave homme, et le fait est qu'il 
a drolement perce son trou dans son commerce I 
En attendant, it y avait des scenes. J'entends 
entre ales parents , car jamais monsieur et ma-
dame n'ont eu un mot ensemble. Est-ce un bien? 
Chacun tirait de son cote; on donnait des conseils 
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en veux-tu, en voila, a madame, surtout. Ah! 
celle-la n'a pas manqué de conseils! lls avaient 
tous quelque recette, infaillible comme les pou-
dres qui guerissent le mal de dents. Du courage 1 
de l'adresse ! de la patience ! de la douceur 1 de 
la fermete ! 	de la coquetterie meme ! 	Ecoutez 
done ! quand c'est pour le bon motif! on pelt 
vous parler la bouche ouverte, madame la ba-
ronne, vous avez fait votre premiere communion, 
quoi 1 c'est triste .de voir des choses pareilles. Le 
docteur Nochet des Rivages est special pour tout 
et le reste. Il vous faisait des ordonnances I Et le 
vieux chevalier I ne s'offrait-il pas pour inspirer 
de•la jalousie a monsieur? et des propos et des 
histoires 1 Si vous voulez empecher upe coupure 
de se refermer, c'est de la grafter au. vif. Its n'ont 
pas fait autre chose. Les deux jeunes Bens ont 
bien fini par se lasser de tout ce sabbat, mais it 
n'etait plus temps : on avait trop grate la eou-
pure. Its vont a leur guise, l'un de ci, l'autro de 
la, bien gentils tous lea deux, mais muds comma 
deux oiseaux qui n'ont pas la memo Gage. Mar 
dame est polie avec M. Constantin; elle a rendu 
la visite de Mme la vicomtesse d'Apaples. Mon, 
sieur donne des poignees de main au comman-
dant Manuel. Ca vous otonne ? moi aussi -, mais 
M. Brequin dit que c'est rhabitude du grand 
monde. Ainsi soit-ill » 
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Au nom du commandant, Valentine avait laisse 
echapper un mouvement, et un pli leger s'etait 
creuse entre ses deux jolis sourcils. 

a Le commamlant yient ici ? demanda-t-elle du 
bout des levres. 

— Oui, oui, Opliqua Mlle Felicito, qui se remit 
a sa Jesogpe, 

— Souvent ? 
Assez, II promene un pea madame. Sans ca, 

autant yaudrait vivre en prison. » 
Valentine, sans savoir, jouait avec le bouquet 

de marine. Dans son besoin d'interroger encore, 
elle dit, °mine une enfant qu'elle etait : 

« Armand et Clotilde mangent ensemble , ce-
pendant ? 

— Je crois Wen I ropliqua Felicite scandalisee. 
— Its causent ? 
— Pourquoi pas ? II y a la pluie, le beau temps, 

les affaires,... 
— Et apres le repas? » 
C'etait assnrement pousser trop loin la curio-

site. F6lieite la regarda do travers. 
q Apres le repas, repeta-t-ello en Jaissant re-

tomber avee bruit le couverele de la second° 
Malle, on se leve de table. u 

Valentine soutint son regard et dit avee for_ 
111016 : 

(( J'ai besoin de tout savoir. 
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— Est-ce que madame,,la baronne a aussi sa 
recette? demanda Felicite. 

— Peut-titre. 
--. Eh Bien ! apres le diner, monsieur baise la 

main de madame et part. 
— Ah! fit la, petite baronne. Et Clotilde? » 
Felicite lui prit le bouquet des mains et le re-

mit a sa place.  
« Puisque vousivoulez savoir, dit-elle avec use 

sorte de colere, quand monsieur est parti, 'ma-
dame pleure ! Voila! » 

Les bras de Valentine tomberent. 
« Elle pleure ! repeta-t-dle, frappee violem- 

ment. 0 
Felicite fit la reverence. 
« Pen si ez-vous déjà qu'elle riait? » demanda- 

t-elle avec aigreur. 
Puis, d'un ton froid : 
« Excusez-moi, madame la baronne. C'est fini, 

ici ; j'ai a ranger ailleurs. 0 .. 
Elle sortit d'un pas digne se disant a elle-meme: 
0 Its sont tons les menses ! 	Its viennent ici 

comme au.  spectacle ! D 

Valentine knit seule. Elk se laissa choir dans 
un fauteuiiet sa main mignonne pressa son front 
qui meditait. 

« Manuel m'evite depuis mon retour, mur-
inura:4-elle, et Clotilde pleure ! 0 

   
  



CHAPITRE VIII. 

DEUX DAMES. 

Je ne saurais vous dire comme elle etait jolie, 
cette petite baronne, quand elle revait. Du haut 
des cieux, ce bon vieux baron, qui lui avait baise 
le bout des doigts le soir de ses notes, devait 
sourife a son seizieme de deuil. Allez I elle etait 
bien en peine ; elle unissait deux noms dans sa 
pensee : Clotilde, Manuel. Vous eussiez eu com-
passion de la voir ainsi serieuse depuis deux lon-
gues minutes, elle qui riait si bien l 

Au bout de deux minutes, la voix de Clotilde 
l'eveilla en sursaut. Clotilde disait dans la cham-
bre voisine : 

1( On sera done toute la journee pour atteler 1» 
Il y avait, dans l'accent imperieux de cette voix, 

de la fatigue et comme une plainte. Valentine 
sentait mieux cela maintenant. 	0  

Clotilde poussa la porte en ajoutant : 
« Eh bien ! ma bonne Felicite, avons-nousfini ? »• 
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Elle apercut Valentine qui souriait tristement; 
cela la fit rougir. 

« Tu m'avais tout uniment oubliee, 	dit la 
petite 	baronne. Je concOis cela , 	un 	jour de 
demenagement. Je to Ole. Voyons ! me ren-
voies-tu? » 
' Clotilde rentra. 

« Tu es une folle! murmtqa-t-elle en rembras-
sant et de cc ton qui n'attache aux mots aucune 
espece de signification. » 

Ce fut un baiser froid et distrait. Mais l'etreinte 
se resserra, tandis que Clotilde ajoutait , dormant 
cette fois un sens a ses paroles : 

u Tu es une mechante , assieds-toi. 
— Je ne demande pas mieux, repondit Valen- 

tine. Allons-nous causer? » 
Clotilde regardait autour d'elle avec une sorte 

d'etonnement, 
« Causer? repeta-t-elle. Je veux bien. II y a 

longtemps que je n'ai cause. Jo les entendais tout 
a l'heure, dans la cour ; ils disaient : Mme Ar-
mand d'Aubray ; c'est moi. Est-ce bien possible? 
Figure-toi , avant mon mariage, je trouvais cette 
maison ebarmante, et je l'aimais. 

— Et depuis ? fit la petite baronne qui l'attira 
pres d'elle. 

— Cela doit Atilt mortellement triste , I'hiver, 
repondit Clotilde. 
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— Mais nous sommes en plein ete 1 Le jardin 
est fleuri comme un bouquet: 

— Oh! tu comprends, dit Clotilde, je Be vais 
jamais au jardin. » 

Elle regarda son amie et ajouta d'un accent 
morne 

« Que je suis contente de to voir 1 
— Ahl comme tu en as hien [Pair! » repliqua 

la petite baronne qui la, chtitia (Pun baiser. 
Un baiser d'oiseau. ll illy a au monde quo les 

jeunes filles pour se becqueter ainsi, et c'etaient 
deux dames. 

a Toi, tu ne changes pas, reprit Clotilde avec 
un gros soupir. 

— Ecoute done, fit Valentine, depuis six se-
mines, il faut, etre juste, je n'ai pas eu beaucoup 
le temps de vieillir. 

• — C'est vrai, pensa tout haut Clotilde, it n'y a 
encore que six semaines! 

— Mon ménage, a moi, fit observer gravement 
la baronne, ne dura pas si longtemps que °eta. 0 

Clotilde croisa ses mains sur ses genoux et dit : 
« Tu ne ressembles guere a une veuve. 
— Mais comment faire tilers? s'ecria Valentine 

eonsternee, car elle crut qu'on attaquait encore 
sa toilette. Je n'entrerais pas aux magasins du 
Louvre pour un empire. Avant d'acheter, je de-
rnande toujouns : Est-ce bien de deuil ? 
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— Je n'ai pas un fil sur moi, s'interrompit-elle 
avec cette irresistible fierte des innocents qu'on 
accuse, pas un fil qui ne sorts de la Scabieuse. 11 
faut bien qu'on sache cela, a la fin ! » 

Mais Clotilde repondit doucement et tristement: 
« Je ne to park pas de to robe. Tiens , moi, 

regarde : je ressemblerais plutot a une veuve. » 
C'etait vrai jusqu'a l'evidence. La toilette n'y 

fait rien. 11 y a un deuil qui monte du cceur au 
visage. Valentine lui prit les deux mains. 

a Toi , dit-elle, reprinnant son emotion, to es 
tres-pale. Je veux causer avec le docteur. 

— Oh ! fit Clotilde dont le sourire serrait le 
cceur, je ne suis pas du tout malade. » 

Sa jolie tete s'inclina, reveuse, pendant qu'elle 
ajoutait : 

« Six semaines! 	comme 	autrefois est dela 
loin! 

— As-tu trouve le temps trop long ou trop' 
court? demanda Valentine. 

— Je ne sais. Je ne cherche pas a savoir. 
— Toi qui etais si gaie, ma Clotilde cherie ! 
— Etais-jo gaie? 
— Oh! comme un pinson! 
— Et suis-je triste ? » 
Valentine ne repondit pas. Elles -resterent un 

instant silencieuses, a cote l'une de l'autre, les 
yeux baisses toutes deux et si adorablement jolies 
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qu'un peintre efit risquA l'escalade et l'effraction 
pour voler ce tableau. 

« Tu avais bien raison ! dit tout a coup Clo- 
tilde 	dont les joues pales eurent une nuance 
rosee. 

— En quoi raison ? dernanda Valentine. 
— Tu sais ? je voulais savoir, et to me repon-

dis avec ton experience : Les jeunes filles se font 
tine singuliere idee du mariage.... D 

La petite baronne, qui n'avait rien perdu de 
son experience, rougit et repliqua : 

a Des. idees ,de l'autre monde!. que veux-tu? 
II 	parait que c'est dans 	la nature de notre 
sexe. 	• 

— Si quelqu'un venait m'interroger mainte-
nant.... reprit Clotilde. 

— Certes, certes ! l'interrompit Valentine. Tu. 
repondrais tout commemoi. 

— Tout comrne ! ), fit Clotilde en etouffant un 
soupir. 

La petite baronne, se renversa dans son fau-
teuil et prit une pose d'orateur qui lui allait a 
ravir. 

« Va, dit-elle avec une gravite sententieuse , 
.11 n'y a pas deux manieres. A nous deux, nous 
w tenmrs l'envers et l'endroit de la question, c'est 

bier Clair. Tu as fait un mariage d'amour, n'est- 
ce pas? moi, un mariage de raison. Eli hien! 
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nous ptiuitons chanter a l'eunisson : bonnet blab°, 
blanc bonnet.... mais di done ces demoiselles 
vont-elks cherchet' lenrs hibies ? );  

_ 	Clotilde gardait un silence pensif. Valentine - 
la baisa au front tout a coup. 

« Tu l'aimes2 n dit-elle, 
Clotilde tressaillit faiblement. 
a Certes, dit-elle. Qui ? 
— Oh! fit la baronne avec reproche. 
— Qu'ai-je done dit 2 demanda Clotilde, J'aime 

mon marl. » 
Elle consulta sa montre. 	, 
« Decidement je to gene..., s commeiNa Valen- 

tine qui voulut se lever. 	• 
Clotilde la retint, disant ; 
a Je fen prie, reste. Y a-t-il longtemps que to 

rl'as vu Mine la vicomtesse d'Anaples ? 
— Une eternite. Je n'y erois pas. 
— A quoit  
— Aux cancans, repondit affeetueusement Va- 

lentine. Tu es trop jolie , ecoute-moi biers, ce 
sont des mensonges et des vilenies. 

— Tu avais done entendu parler de .eela ? de- 
manda Clotilde. 

Non.... oui,... en Fair, c'est impossible! 
• — Armand va chez elle tons les soirs. 

— Qui t'a dit une pareille histoire ? 
— On craint un acte de violence de la part de 
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M. le vicomte d'Anaptes, dit tout has Clotilde;  au 
lieu de r6,pondre. 

— Le vieux cons111 1 fit Valentine en frisson-
nant. Il a des regards qui me font trembler! » 

Clotilde anima les cordons de son chapeau , 
rota et le lanca sur un meuble. Elle appuya ses 
dbux mains contre son front. 

« II y a des moments, inurmura-t-elle, bet je 
voudrais etre morte: 

— Que dis-tu la I s'ecria Valentine effrayee. 
— Je dis la Write. D 
La tete de Clotilde s'inclina sur sa poitrine. Va-

lentine l'attira tout contre elle, et ce fut en par-
lant a son oreille;  que Clotilde poursuivit. 

(‘ Si 	to savais 	ce que 	j'avais 	espere I 	Le 
songe heureux et charmant que j'avais eu ! la vie 
a deux, la douse vie.que je niretais arrangee ! 

— Certes, certes, dit la petite baronne avec Ia 
compassion exp6rimentee des grand'niamans, un 
poeme ! 

— Oh ! fit violemnient Clotilde, comme je Ia 
&testa, cette maison qui devait 'etre mon para-
dis ! » 

Elle releva ses beaux yeut qui souriaient avec 
rnelancolie. 

« Figure-toi, reprit-elle, yetais venue la voir 
d'avance , avec lui , hien des fois. Tout 	m'y 
plaisait, tout! chaque Chose semblait m'y pro- 
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mettre une joie. Tout m'y disait : c'est ici le 
bonheur.. 	 . 

— Les jeunes filles veulent trop, aussi 1 mur- 
murs cette sage petite baronne. 

— Je ne voulais qu'aimer , repliqua simple- 
ment Clotilde. 

— Ala bonne heure ! et etre aimee ! Le poeme ! » 
Clotilde ne 'parla plus. 
« Dis-donc, reprit Valentine avec une indif-

ference un peu trop marquee, to recois le com-
mandant Manuel, je crois? » 

Elle avait un regard sournois et du rouge 'a la 
joue. 	 . 
• « Mais oui , dit Clotilde, c'est mon ami d'en- 
lance. 

— Le mien aussi, ce cher Manuel, mon pau-
vre magi l'aimait bien. Tant de eceur et tant d'es-
prit !  

— 111. d'Aubray le voit avec plaisir, fit observer 
Clotilde.  

— Comment done ! Je erois Bien I Pourquoi 
pas ? Je to parlais du commandant, parce qu'il 
est au mieux avec la vicomtesse. » 

Clotilde eut un pale sourire. 
a Cela, nous le savons, ma bonne petite, dit- 

elle. 
— Oui dit? bravo ! II parait que nous n'avons 

pas jets le manche apre's la cognee ? » 
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Clotilde releva sur elle son regard etonne. II y 
avait quelque chose d'incisif dans la prunelle de 
la baronne. 
• Elle poursuivit, 	non 	sans une toute legere 

nuance de sarcasme : 
K Tit fais bien. On peut combattre tout en 

pleurant. 
— Qui park de pleurer ? » demanda Clotilde 

blessee. 
Ce qu'il y avait d'aigu dans la physionomie de 

la petite baronne disparut sous son jeune et bon 
sourire. 

« Ne te fache pas , repliqua-t-elle. C'est moi 
qui park de pleurer. II n'y a pas de mauvaise in-
tention, va ; moi, je trouve cela hien, tres-bien. 
On envoie le commandant Manuel dans le camp 
ennemi. C'est de la strategic. » 

Clotilde .lui retira sa main; Valentine changea 
de ton aussitot, et laissa le champ libre a sa pro-
voquante bravoure. 

« Ma bonne cherie , dit-elle, s'il faut discu-
ter, eh bien ! nous discuterons. J'ai fait un voyage, 
c'est vrai, mais voila trois fois que je viens frap-
per a to porte depuis mon retour ; to as du don-
ner des ordres. Ne mentez pas , madame ! .... 
et surtout n'espere pas te brouiller jamais avec 
moi ! 

— Quelle idee ! balbutia Clotilde desarconnee 
9 
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et presque attendrie par* i cette botte admirable- 
merit clegagee. 	Me brouiller avec 	toi ! 	pour- 
quoi ? 

— On ne sait pas; je vais devenir bien exi-
geante. 
• — Mais qn'as-tu done ? voulut l'interrompre 

Clotilde. 
-- J'ai peur, repondit nettement la petite ba-

ronne en la regardant bien en face. 
— Pour? repeta Clotilde. 
— Oui , peur des ]acmes; moi, je ne sais pas 

pleurer, et je ne veux pas qu'on pleure. C'est, le 
commandant Manuel que tu attendais quand je 
suis venue, ne mens pas. 

— Mon Dieu, dit paisiblement Clotilde, Je n'ai 
pas de raison pour m'en caeber. 

— Sans dente, repliqua Valentine qui s'ani-
mait petit a petit, et dont les beaux yeux rieurs 
petillaient de feminine sagacite. Quelle raison 
pourrais-tu avoir ? tu es sure de Is». Oh! tu n'as 
pas besoin de me l'affirmer : parfaitenient sere. 
Je ne sais pas de .cceur qui ait, autant que le tien, 
droit d'être certain de soi-meme. Est-ce assez 
poli? Eh bien I c'est encore plus vrai que poli. 
Pour moi, tu es pure conime les anges. D'un 
autre cote, suis bien mon idee, notre Manuel est 
le dernier chevalier errant ; une time de diamant!" 
Le seul homme de ma connaissance qui soit 
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capable de prendre en main loyalement, et sans 
arriere-pensee, la defeiise d'une femme. » 

Elle s'arreta court ? Clotilde ecoutait. 
. D'un ton tres-pose , en etalant selon Fart les 

plis de son deuil presque rose, la petite baronne 
conclut tout net : 

a Ma bonne, j'en suis' bien fichee , mais it 
n'y a pas de situation plus dangereuse que celle- 
la. 	» 

C'etait un de ces arguments de femme, logiques 
entre tous, ou les premisscs semblent posees non 
pour forcer, mais pour masquer la consequence 
qui jaillit de terre ou tombe des nues. Clotilde, 
impressionnee a son insu, demanda : 

« En quoi dangereuse? » 
Mais it ne plaisait pas a Mine la baronne de 

fournir tine longue explication. Elle etait pleine 
de son sujet; elle pensait que chacun devait la 
comprendre a demi-mot. 

a Dangereuse en tout 7  » repliqua-t-elle pi:- 
remptoirement.  

Ce disant, elle se leva, intrepid.° et si jolic, que 
Clotilde se mit 4 la 	regarder, pendant qu'elle 
donnait, a . droite et a gauche, ces coups de main 
babiles qui font bouffer les fractions de devil. 

a Tu me quittes? demanda Clotilde. 
— Non pas, repondit Mine la baronne. Au eon-

traire, a dater d'aujourd'hui , je ne to quitte plus. 
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— Vois-tu , ma 'petite mignonne , ajouta-t-elle 
moitie riant, moitie grave, it te faut un chape-
ron : quelqu'un de venerable; me voici. Ce n'est 
pas avec Manuel que tu vas sortir; si tu sens le 
besoin de prendre l'air, c'est avec moi , — sa 
tante. Cela impose. 

— Cepe ndant.... fit Clotilde. 
— Il n'y a pas de cependant ; je t'enleve. 
— Ecoute-moi.... 
— J'en serais bien capable, mais cela ne ser-

virait a rien; c'est juge ! 
— Je ne peux pourtant pas.... 
— Tu te trompes, l'interrompit Valentine avec 

une serieuse douceur. Non-seuletnent tu peux , 
mais encore tu dois. » 

Elle prit le chapeau de Clotilde, a la forme du-
grid, en passant, elle accorda un coup d'ceil ap-
probateur et le lui presenta. 

Clotilde hesitait. Entre elles cleux, jusqu'alors, 
ce n'etait pas Clotilde qui avait joue le role d'en-
fant obeissant. 

u Ma bonne Valentine, dit-elle, entendons-nous 
Bien. Si c'est pour me parler du monde, de ma 
reputation.... 

— Tiens bien to tete, repliqua Mme la baronne, 
ou je te coifferais de travers. 

— Si c'est, en un mot, pour me faire le sermon 
de ton experience enfantine.... 
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— Veux-tu un peq sur le cute? C'est plus 
crane. Moi, je te trouve Bien mieux que la vi- 
comtesse ! 	.  

— Reponds, dit Clotilde avec impatience. 
— Mon Dieu! repartit Valentine qui la coiffait 

de tout son cceur, repoussant les belles boucles 
de.ses cheveux blonds sous le grele azur des pen-
sez-it-moi, ca ne serait pas la mer a boire quo 
d'être femme de chambre, va; elles font des em-
barras.... Tiens-toi un peu.... la! Je ne te par-
lerai ni du monde, ni de to reputation. Je ne te 
ferai pas de sermon. Tu n'as plus assez de sang-
froid pour entendre certaines Writes. Es-tu con-
tente? » 

Elle sonna, et continua sans points ni virgules 
« Le bleu te va. Manuel a une envie terrible 

de se marier. Je n'ai pas ete au bois depuis mon 
retour. Plaisanterie a part, j'ai quelque chose 
d'important, mais, lit, tout a fait important a te 
dire. 

— Madame a sonne? demanda Felieite it la 
'torte. 

— C'est pour la voiture, repondit Valentine. » 
Clotilde restait muette. 
« La voiture attend depuis une demi-heure, dit 

Facile. D 

Valentine prit Clotilde par la main et la con-
(luisit a une glace. 
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0 Es-tu a ton goilt `i dit-elle. 
— Ouii  fit Clotilde, mais. je vetix. savoir. 
— Alors, dis merci, et en route! » 
Clotilde resista. Elle eta.it sombre ; elle souffrait. 

Bon gre mat gre, la petite baronne l'embrassa et 
lui glissa dans un baiser : 

« Curieuse! Tu veux savoir ! Oh Men! mol 
aussi! »  

Ses levies toficherent l'oreille de Clotilde pen-
dant qu'elle ajoutait : 

« Moi aussi, jd veux saireik, et je ne puffs le 
savoir que de toi, s'ilte conviendrait it toi, si bonne, 
si digne, si bbnriete, (elle appuya bin. eo derniet 
mot) de jouer vis-à-vis d'une autre femme, ton 
amie, le role quo Alitte la ificbintosse d'Anaples 
joue vis-a-vis de toi. )i 

Elle se tut. Clotilde l'interrbgea d'iin rapide re-
gard. 

11 y eut un choc entre les vives prunelles dos dux 
jeunes femmes. Ce fut Clotilde qui baissa les yeiix. 

« Felicite , ordonna-t-elle , vous rn'eletisorez 
aupres du commandant 'Manuel: it m'a ete im-
possible de l'attendre. 

— Viens ! ajouta-t-elle on pienatit Valentine 
par la main. 

— Bonsoir, Felicite, dit la petite barontie. Du 
memo coup, vous ferez hien tous mes oomph-
ments au commandant Manuel. » 
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Elks descendirent eysemble. CoMme elles pre-
naient place dans la ealeche decouverte, Clotilde 
poussa un leger cri. One tete se collait h, la grille, 
en (lehors, et plongeait dans la cour ces regards 
etonnes, inhumains, sinistres, particuliers a cer—
taines varietes de myopie. 

« Le vieux consul! murmura Valentine avec tin 
veritable frisson. 

— Dieu sait ce qui adviendra de tout ceci, dit 
Clotilde d'un ton presque solennel. Cet homme 
revient du pays des sauvages. II suit evidemment 
une piste, comme font les sauvages. II y a de ces 
yeux-la dans les romans de Cooper! 

— Pas si laids que cela! repartit Valentine. 11 
est atroce. 11 doit boire le sang avec plaisir ! » 

La voiture se mit en mouvement. M. le vicomte 
d'Anaples ne l'avait probablement pas vue, car le 
bruit des roues sur le pave le fit sauter en arriere 
et heurter un passant qui Jura. M. d'Anaples ayant 
!eve stir lui ses Bros yeux, le passant grommela 
une excuse et prit l'autre trottoir. C'etait tin gail-
lard solide, pourtant. 

Valentine serra la main de Clotilde. 
« As-tu vu ? dit-elle. 
— J'ai vu, repliqua Clotilde. Cet homme a 

quelque chose de fatal. 
— 11 clierche Armand, c'est clair , ce pauvre 

Armand ! » 
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Clotilde murniura :. 	. ‘• 
« Voila longtemps que je le dis : M. d'Aubray 

joue entre les griffes d'un tigre ! » 
Le vieux consul, cependant, guide par le bruit, 

otait gravement son chapeau et saluait la voiture 
avec politesse. 

   
  



CHAPITRE IX. 

ENCORE LA CHAMBRE BLEUE. 

- Parmi les innombrables choses qui encom-
braient la cour du petit hotel d'Aubray, gisant a 
terre pole-mole, pour etre successivement entas-
sees dans les voitures de demenagement, it y 
avait une holte longue, qui presentait a peu pros 
la forme d'un cercueil. Sur cette botte on voyait 
une adresse effacee, entre les lignes de laquelle 
etait ecrit le nom du commandant Manuel. 

Quand la voiture qui emportait les deux jeunes 
femmes se fut eloignee, le vieux consul se rap-
procha de la grille. On ne tente pas un crime, it 
Paris, en plein jour, dans la rue, et M. d'Anaples, 
homme lettre, fonctionnaire distingue, ne pou-
vait manquer de savoir qu'en fait d'assassinat, 
chez nous, la peine passe generalement le plaisir. 

Dans l'Inde, a la bonne heure! C'est un riche 
climat. II y a l'assassin du coin, comme chez nous 
le commissionnaire, et cela se pale an tarif. Les 
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meilleurs auteurs l'affirmept, je n'y suis pas idle 
voir. 

Eli bien ! malgre ces consietrations rassurantes, 
lc vieux consul eat fait naltre en vous une idee de 
carnage quand it se glissa dans la cour de Motel 
d'Aubray. 11 fallait que cette belle Laure fat hien 
hardie! Et le mot de notre douce Clotilde detait 
pas trop fort : Armand j9uait entre les griffes d'un 
tigre I 

Comme presque tous les Bens qui nourrissent 
de sauvages desseins,.le vicomte d'Anaples etait 
taeiturne. II traversa la cour, les mains derriere 
le dos. Le desordre qui ricgmtit favorisait sit re-
cherche, car it cherchait quelque chose ou quel-
qu'un. Les demenageurs s'eloigttaient de ltii d'ins-
tinet. 11 effrayait les chevaux percherons. 

Arrive devant la bolt° longue, it laissa echap-
per un soupir rauque. 11 s'arreta. Ses yeux rou-
lerent. 11 plongea dans sa poche sa main qui 
fremissait, elle avait plusieurs verrucs. L'objet 
qu'il retira de sa poche n'etait pas, cependant, 
un cric malais a rainures empoisonnees ; c'etait 
tin monstrueux lorgnon forme de deux loupes ; 
it l'appliqua sur ses gros yeux qui clignotaient a 
faire frignir, it examina la boite, it 	hit l'adresse 
et 	s'enfuit a longues enjanibees , heurtant les 
percherons qui hennissaicnt, ecrasant t:a et la un 

, lot de vaisselle, et si terrible dans sa deronte que 
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le chien du Concierge se sauva au fond de sa 
niche.  

Bentre: cliez lui, le Vicomte d'Anaples chi a un 
sombre valet qu'il avait . 

a kooroothee ! J'ai trouve thin ce que je cher- 
cliais ! 	» 

Le sombre valet south, monttant une tangee 
de dents horriblement blanches, preuve Till &nit 
de la secte des Thugs ou etrangleurs, qui lie ma-
chent jamais le betel. 

A !'hotel cependant, M. Brequin surveillait le 
demenagernent de Monsieur, t omtne Felicite s'oe-
cupait du demenagement de Madame, mais toti-
jours aver tette difference qui dolt exister entre 
tin domestique noble et une bourgeoise femme 
de tonfiance. M. Brequin promenait de piece en 
piece son autorite 'sereirte et Se plaignait tie la 
poussiere. II flaira enfin la chambre bleuc, qui 
Ctait l'endroit le moins ravage de la ntaison et s'y 
laissu, tomber de son haut, dabs tin boll fauteuil, 
en disant aux demenageurs : 

« Travaillez ailleurs, fainéants, mais respectez 
cette porte. Je vous defends d'entrer ici ! n 

Ce ne fat pas tin •demenageur qui entra, mais 
bien M. le chevalier Fulbert de Montort, flageo-
lant sur ses hautes jambes de Coq et cherchant 
une glace pour y mirer sa figure de Vieille fau-
vette. Il avait un bouquet a la main. M. Brequin 
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l'enlendit et se mit en eolere contre ces coquins 
d'Auvergnats. 	 • 

t( Faut-il queje me derange? s'ecria-t-il. Suis-je 
le maitre, oui ou non? » 	 . 

Le chevalier s'etait arrete et le contemplait avec 
une bienveillante admiration. II toussa, Brequin 
se retourna furieux. A la vue du vieux gentil-
homme, it se leva sans trouble et prit, d'un,temps, 
la pose du valet de comedie, apres s'etre incline 
noblement. 

« k croyais parler bi, cette racaille, dit-il. Veuil-
lez done vous donner la peine d'entrer, monsieur 
le chevalier. 

— Magnifique ! murmura Fulbert, emu jusqul 
l'attendrissement. Maraud 1 to supprimes 89! » 

Et, pris d'emulation, it jeta son chapeau sous 
son bras pour faire une entrée regence, admirable-
ment reussie. 

I( Viens ca, faquin, 0 ordonna-t-il. 
Brequin s'inclina et obeit, disant avec un sou- 

rire 	oil it y avait hien un peu de complai-
sance: 

« C'est pur ! 
— Dans les regles, reprit Fulbert,_ on debute 

par un louis d'or, he? 
— Ou deux, ricana Brequin. 
— Mettons trois , repondit le chevalier qui le 

prit par l'oreille. Je to les promets. » 
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Brequin ne broncha,pas et "dit, donnant la re-
plique exacte: 

« Monsieur le chevalier est le dernier grand 
seigneur ! » 

Fulbert executa tine demi-pirouette et lui ten-
dit son bouquet que Brequin prit en gardant la 
pose consacree par Frontin : ainsi parfois deux 
vieux habitants de la maison de Moliere s'echauf-
fent mutuellement par la perfection traditionnelle 
de leur jeu , et arrachent un bravo attendri a 
quelque antique regain du bon temps que la 
Parque a oublie dans son fauteuil d'orchestre. 

Fulbert toucha la joue de Brequin d'un revers 
de doigts qui etait moitie soufflet , moitie caresse, 
et cligna de 1'c:ea en demandant : • 

« Ma belle niece s'est-elle inform& d'oii venait 
le bouquet d'hier? 

— Ah ! je crois bien ! . 
— Et mon neveu? 
— II etait aux cent coups, votre neveu! » 
Le chevalier se frotta les mains tout douce-

ment. 
a Coquin , dit-il, je t'interdis les suppositions 

inconvenantes. Ce n'est qu'un simple doigt de 
cour, concerto entre moi , ma scour et le docteur 
des Rivages, medecin des times, dans le but.... 

— Parbleu! interrompit Brequin, dans le but 
de consoler.... 
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— La pair, maraud! Dans le but de piquer 
mon neveu. Je suis l'eperon. 

— Joli! mais bien dangereux! » 
De sorte que tout conspirait en faveur de cc 

jeune ménage, meme la sceleratesse depute et 
moisie dt chevalier Fulbcrt ! Vous alle4 voir que 
les autres niembres de la commandite du senti-
ment ne restaient pas oisifs. Mile Gertrude tenait 
justement Felicite entre deux portes et lui faisait 
comprendre que ces enfants « ayaient besoin de 
quelqu'un. » Elle etait prete a se deyouer, falldt-il 
meme renoncer a. son hotel de Bayeux ! 

11 etait question des deux enfants dans fe so-
lide coupe des Benard, qui arrivait dans la pour, 
aussi bien que .daps la grande vilaine voiture de 
Mme la comtesse, attelee de deux chevaux vicieux, 
mais apaises par rage, qui tournait le coin de la 
rue. 	. 

Les Benard se seraient mis au feu pour Glo-
tilde, leur amour et leur orgueil. La 'mine avail 
Re pour elle la plus tendre des meres. Niue la 
comtesse etait folle de 'son neveu Armand, que 
I,e bon Fufbert n'avait pu former tout a fait a sa 
guise, mais qu'il cherissait autant qu'pn senti-
ment serieux pouvait vivre dans son eccur d'oi-
scaii. 11 n'y 4vait pas jusqu'O, Mlle Gertrude qui 
dein, pour Armand une veritable affection. 

Quant au docteur Nochet des Rivages, c'etait 
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la quintessence meme ,du sentiment. 11 suait l'a-
mour, le zele, le desinteressement; it embaumait 
la morale. 	' 
• Mais , que voulez-vous ? le dernier mot de la 

comtesse au docteur, en descendant de sa grandd 
vilaine voiture fut celui-ci : 	• 

« Its seront heureuk, les entetes, on ijs djront 
pourquoi I » 

11 • y avait eu guerelle la veille entire les deux 
families, emnposees d'elements divers reunis, etc. 
La noblesse approuvait le demenagement; le tiers-
etat , qui avait paye l'hotel, voyait avec chagrin 
un si prompt depart; lc clerge , j'entends le doc-
teur Nochet d,es Rivages , veritable pretre de la 
concordc et de la paix, s'etait fait des ennemis 

.clans les deux ordres laiques, en donnant raison a 
chacun. 11 faut dire en passant que la position de 
cc vivant trait-d'union n'etait pas toujours lieu- 

, reuse. Quand le faubourg Saint-Germain et la rue 
du Sentier etaient las de se battre , on tombait 
volontiers sur le docteur, — parce gull ayait fait 
le mariage! 

« Du calme ! Amedee , conseilla la Jeune en 
montant l'escalier. Tu as do l'intelligence a re-
vendre, mais to es trop vif. 

— Je ne peux pas voir ces Bens-la, repondit 
Renard, déjà rouge de colerc, sans songer aux 
crimes de la feodalite. C'est plus fort que moi ; a 
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leur aspect, je comprends les exces de la Ter-
reur 1.• »  

Il s'arreta effraye. II y avait de quoi. 
« Quelle imagination ! murmura la Jeune. Tu 

aurais su parler au peuple, si to avais voulu , 
Amedee. »  

Les deux races s'assirent a distance l'une de 
l'autre, dans Ia fameuse chambre bleue. Le docteur 
Nochet des Rivages prit place au centre, et dit 
avec son cceur : 

« Nos deux enfants ont eu tort de ne pas s'adres-
ser a moi ; je suis special pour les demenagements. 

— Nous, repliqua Benard, dans Ia coupable in-
tention d'ecraserl'ancien regime, noiis avons douze 
mine cinq cents de Toyer, maintenant, rue de Tur-
bigo , une nouvelle artere qui fera penetrer les 
bienfaits du grand air et du soleil au sein des 
populations laborieuses . 

— Caque nettoyee , dit Fulbert, odeur de ba-
reng ! 

-- Mechant ! murmura la comtesse , qui le 
caressa du regard. Vous ne vous corrigerez ja-
mais ! ,) 

Elle ajouta tout haut : 
« Je voudrais Bien entamer une explication ami-

cale avec M. et Mine Renard, pour qui j'ai toute 
l'estime qui leur est due, au sujet de Mme Armand 
d'Aubray. 
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Vous auriez pu voir3  a ce seul mot, le rouge 
monter au visage de la Jeune, qui pourtant garda 
son sourire humble, "paisible et mouille. 

« Mill, riposta Benard, j'avoue que les manieres 
de M. Armand me taquinent. 

— J'approuve completement mon neveu , l'in-
terrompit la comtesse.  

— Je fais mieux qu'approuver ma niece, dit 
doucement la Jeune, je la plains. 

-- Ecoutez done, ajouta Benard, it n'y a qu'une 
caisse dans la famille, c'est la mienne; et si M. d'Au-
bray fait des sottises.... 

— La caque! murmura Fulbert, la caque! » 
Benard etait Francais et temeraire. 
« Est-ce une affaire d'honneur que vows cher-

chez, mon beau monsieur? s'ecria-t-il en grandis-
sant d'un ponce. 

— Pas si sot! fit le chevalier, qui pirotietta. ll 
faudrait constituer agree! Mazette ! 

— Spadassin d'un autre age! » gronda 'Jenard 
furieux. 

Mais la Jeune l'entourait déjà de ses bras. 
0 Il suffira de moi , dit-elle avec un impertur-

bable sourire. Mme la comtesse, qui est l'homme 
de la famille, a pane de Clotilde. A nous deux , 
et ouvrons la bouche, s'il vows plait! » 

Cette chambre bleue etait un terrain consacre. 
On y etait Bien pour livrer bataille. Les forces, 

to 
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du reste, paraissaient egpleS : lo elievalier Vul-
bort et nenard se balancaient. La Jeune caeligit 
derriere son amenite tine bravoure indomplable, 
et M. tienard avait coutume de dire d'elle , avec 
eloge : « Ma femme a Bela de bon quo, quand elle 
se lance, elle va toujours trop loin. e Precieuse 
organisation. D'un autre cote, Mme la comtesse, 
torte eri droit, rompue aux hittes de la parole, 
etait soutenue par Mlle Gertrude : on a boo bee, 
A tayeux. Le dotteur, element pacifique, restait 
neutre et jetait de l'huile sur le fed. 

L'esearmouehe quotidienne s'erittima dans d'ex-
cellentes Conditions. M. Breqiiin avait elolgne les 
demenageurs, et Felicite, depuis le depart de Clo-
tilde, s'occupait de ses propres petites drakes, 
dans son appartement prive. Le champ-dos etait 
libre. Il n'y avait pas jusqu'au desordre des hied-
bles, des malles, qui n'ajoutat du pittoresque au 
caractere de cette rencontre, musicaletnent accom-
pagnee par le bruit des immenses charrettes dans 
la tour et par le tapage des marteaux a l'interieur 
de rheitel. 

Nous n'avons pas de choir a faire entre les 
parties, non plus entre les personnel : it n'y avait 
la que des bienfaiteurs. Qtie la premiere. pierce 
soit jetee a cette famine (composee d'elements di-
vers) par celui ou par celle qUi h'a jamais trempe 
dans l'eternel eomplot des a gens de la note 1 » 
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II6las ! oui , on se battit sur le dos des « ehers 
enTants : » c'est la fatalite. La Jeune, qui etait 
lancee, parla de Mme la vicomtesse d'Anaples : 
un scandale; la comtesse riposta par le nom du 
commandant Manuel : un desastre.pesormais, le 
gros des troupes ne donnait plus : c'etait un juge-
ment de Men entre les deux valeureuses cham-
pionnes. La Jeune etait la courtoisie meme, et 
certes, Mine la comtesse pouvait passer pour un 
joli echantillon de plaideuse titree. Neanmoins, de 
111 en aiguille, les choses se gilterent: M. Renard 
avait raison, la Jeune allait toujours trop loin : 
elle fit tout a coup une invasion clang la Vie privee 
de son adversaire, et glissa sournoisement le nom 
de feu M. le comte.... 

Tirons un voile : ce fut terrible. 
« Mesdames ! oh 1 mesdames! s'ecria le docteur 

Nochet des Rivages, epouvnnte. Jeux de main, 
Jeux de vilain! 

— Vous, la paix ! ordonna la comtesse rude-
ment. Ma voiture ! 

— C'est vous qui etes cause do tout cela 1 ajouta 
la Jeune en rajustant son chapeau, qui avait souf-
fort un peu : vous, M. Nochet, vous seal ! 

— Je vois plus loin que le bout de mon nez ! 
tonna Renard. Je ne voulais pas de ce mariage-ha 

— Ni moi, .jarnicoton ! declara le chevalier 
Fulbert. 
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— Ni moi! — ni moi! -,-.'ni moi! » 
Mlle Gertrude montra le ,poing au docteur, et 

lui dit avec franchise : 
a Vous etes un colin-tampon, vous ! 
— Un brouillon! appuya la comtesse. 
— Un trait d'union ! sangla Benard, qui ajouta : 

Ce mot est cruel et piquant; j'en ai eu l'initiative. 
— Mes amis, mes bons et chers amis, ‘balbu-

tiait le lamentable Nochet des Rivages, je desire-
rais prononcer quelques paroles. Mon role ici 
fut un simple sacerdoce ! » 

La comtesse .eclata de rire et toucha, ma foi , 
fort amicalement le bras de M. Benard, qui fut 
flatt6. 

« Mon notaire me dit toujours cela, murmura-
t-elle, quand it a fait quelque sottise. Un sacer-
doce! 

— Tres-joli ! fit Renard. Voulez-vous savoir? 
Sans cet homme-lit, nous nous serious entendus 
a merveille. 

— Moi, d'abord, j'aime les gens tout ronds. 
— Et moi, les personnes comme it faut; c'est 

dans mon caractere. » 
La Jeune fraternisait déjà avec Gertrude, et 

Fulbert lui disait des galanteries de l'Almanach 
des Muses. 

Pendant cela, le bout emissaire, le coupable 
Nochet des Rivages s'evertuait : 
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« Vous n'etoufferez pas ma voix, criait-il, vos 
outrages aveugles ne sauraient m'atteindre. Ou-
vrez les yeux, je va%s eclairer la question d'une 
vive et soudaine lumiere. II y a ici deux plaies, 
la vicomtesse d'Anaples et le commandant Ma-
nuel. Je propose une solution energique 1 je pro-
pose.... 

Ici, nous sommes forces de couper court pour 
rendre compte d'un incident frivole en appa-
rence, mais qui devait amener une surprenante 
peripetie. 

De l'autre cote de la porte fermee, M. Brequin 
et Mlle Felicite, reunis dans un sentiment de 
bienveillant interet, 	ecoutaient 	et 	regardaient 
par le trou de la serrure. Le duel entre Mme la 
comtesse et la Jeune , les avait sincerement - di- 
vertis. Pendant 	qu'ils redoublaient d'attention 
aux norns de la vicomtesse d'Anaples et du com-
mandant Manuel, chacon d'eux se sentit ecarte 
par une main ferme et male un peu brusque 
qui les envoya, etonnes, a l'autre bout de l'anti-
chambre. 

Felicite s'enfuit; Brequin salua. 
Le commandant Manuel, sans s'occuper de run 

Ili de l'autre, ouvrit tout doucement la porte et 
entra. On ne l'apercut point d'abord. 

Son nom retentissait justement dans la chambre 
bleue. 
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Il referma la Porte sans bruit, comme it l'avait 
ouverte, et resta silencieux %ur le seuil, regardant 
les Bens de la note qui lui tOurnaient le dos. 

« Le commandant Manuel ne m'elTraye pas, 
disait M. Renard; quand on youdra je lui laverai 
la tete a grande eau! 

— Non pas, s'il. vous Platt ! sVeria le bouillant 
Fulbert ; je l'ai retenu. Une, deux ! un pouIet a la 
broche ! 

— Ce sant des 'Doyens violents, fit observer le 
docteur Nochet des Rivages. Qu'on me le byre - 
dans mon cabinet : la superiorite morale combi-
nee avec Peloquence de Fame aura raison de lui. 

.— Mariez-le-moi, ce beau garcon-1a, D con-
seilla Mlle Gertrude. 

Le commandant ne put retenir une legare gri-
mace et fit un pas en avant. La corntesse opinait: 

« Il y a des moyens. On lui fait dormer une 
mission pour les Grandes-Indes, sans tambour ni 
trompette..,. » 

Elk se retourna brusquement, et tout le monde 
l'imita. Le commandant avait tousse et fait un 
autre pas. 11 se trouva ainsi,face a face avec la com-
mandite du sentiment, deconeertee a runanimite. 

« Mesdames, je vous rends graces, dit Manuel 
awe un salut d'homme bier ejeve, ni trop som-
maire ni trop profond. Messieurs, je suis votre 
serviteur. » 
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11 marcha vers le docteur qui cut la faiblesse de 
lui tendre la main. 

« Quand vous yoadrez user vis-a-vis de ipoi 
de votre superiorite morale, cher monsieur, lui 
dit Manuel , nous prendrons reudez-vous dans 
votre cabjpet. 

— Ecouter aux portcs ... grommela Fulbert. 
— En Mans, monsieur le chevalier, » 'Inter-

rompit Manuel, qui adressa un signe de tete ami-
cal au pauvre Nochet des Rivages. 

11 vint a Fulbert et acheva en le regardant bon-
nement : 

« 	Tout a vos ordres pour la broche , vous 
savez? » 

11 passa. M. Renard, visiblement emu, prenait 
des attitudes militaires. 

« Cher monsieur, lui dit Manuel, reporidant 4 
son farouche regard, vous parliez seulement de 
me laver la tete : voudriez-vous done la couper ? 
Je vous l'apporte. 

— Vous ne m'effrayez pas! Y) balbutia Renard. 
Manuel le salua poliment, comme it avait, fait 

pour les autres, puffs il se redressa sans affecta-
tion. II etait au centre meme du groupe. 11 sou-
riait , immobile, entoure par le silencieux em-
barras des gens .dc la note, qui allait sans cesse 
augmentant. 

La detresse de Renard se traduisit enfin par 
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une toux retentissante et grave. Le tendre emir 
de la Jeune entendit cet appel. Elle alla droit it 
Manuel et lui dit avec cette excellente naïveté qui 
rompt Ia glace des situations les plus, difficiles : 

« Quand vous etiez petit, monsieur•le comman-
dant, vous annonciez bien de l'intelligence. Votre 
mere et moi, nous etions deux amies. 

— Je ne l'ai pas oublie, madame, repondit Ma-
nuel qui lui baisa Ia main avec un affectueux res-
pect. Vous etes la seule ici a n'avoir rien dit, contre 
moi; je vous en remercie. Je crois it votre ten-
dresse pour Clotilde.... 

— Eh bien I eh hien! ne nous genons pas, s'e-
cria Benard, Clotilde ! 

— Clotilde! repeta la comtesse. Quel aveu! 
— Patience 1 gronda le chevalier Fulbeit. Nous 

allons causer. 
— Monsieur ! declama Nochet des Rivages,. 

vous venez d'empoisonner la situation. Je vous 
laisse la responsabilite des malheurs qui assom-
brissent f horizon. Vous etes le meurtrier d'une 
combinaiSon tout entiere! » 

4) 

   
  



CHAPITRE X. 

01) IL EST REPARLE.  DES CHENILLES. 

• 

Ce commandant Manuel avait un front d'airain ; 
it ecouta, 	sans sourciller, les imprecations du 
docteur Nochet des Rivages. 

u Je vous supplie de me pardonner, dit-il sim-
plement et comme on s'excuse de la moindre des 
choses. retais habitué a ce nom de Clotilde. J'au-
raiS du dire Mme Armand d'Aubray, puisqu'une 
affection qui date de I'heure de sa naissance ne 
me confere pas le droit de I'appeler autrement. 

.— Moi, murmura la Jeune, j'avoue que je n'y 
voyais pas grand mal; mais je n'ai pas leur intel-
ligence. » 

Benard lui fit les Bros yeux. 
« Excusez-moi, reprit le commandant qui sem-

blait desormais chercher ses mots. Je voudrais 
ne blesser ici personne.... 

— Cela vous sera difficile, monsieur ! » Ulmer= 
rompit sechemcnt la comtesse. 
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Fulbert campa son maitre point sur sa flambe 
et alouta: 

(( Monsieur, Notre presence scut() est une ineon- 
gruitel ), 

Vous eussiez dit que Manuel avait peine a s'em- 
p'eeher de tire. 11 baissa les yeux et reprit d'un 
ton modeste : 

0 Mon Dieu, it ne faut pas m'en vouloi.r. Si 
j'avais su off vous trouver reunis ailleurs que 
dans cette maison.... 

— 11 va nous dire gull nous cherchajt! s'ecria 
' Benard. avec son rire de tonnerre. 

— Positivement , repliqua Manuel, Je you§ 
cherchais. 

— Voila qui est au moms &range! fit observer 
la comtesse d'un air pinoe. 

— Madame, repliqua Manuel, moi, je trouye 
cola tout simple. 

— Permettez , s'interpos4 	le 	cloclettr. 	Mel, 
tons 	de 	l'ordre 	dans 	la 	discussion. 	if 	y 	a 
une enigme. Je pense etre rorgape de la nuf—
jorite en priant monsieur de nous en dire le 
mot. 

— Je suis venu preeisement pour vela, » pro-
non ca Manuel avec lenteur. 

11 offrit un siege a la Jeune et ajouta : 
a Messieurs, cc sera up peu long. Ayez l'obli-

geanee de faire asseoir Eves dames. 
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- 11 est drole! dit Gertrude en s'asseyant. Moi, 
j'aime assez les marins. » 

La comtesse, qui avait hien examine Manuel, 
s:approcha 	du 	chevalier 	et lui glissa a 	Po- 
rcine : 

Fulbert, je vous engage a titre prudent. Lais-
sez le Benard s'avancer et so compromettre. 

— Nous allons le tater, repliqua Fulbert. Ma-
zette! Cola nous connait. N 

Tout le monde etait assis. Manuel soul, debout 
et sa chaise a la main, demanda: 

« Ces dames veulent-elles Bien m'accorder la 
Parole? 

—,Te ne cache pas, dit la comtesse, pie je suis 
curicuse de savoir. Parlez, monsieur, 

— Bt soyez net, ajouta Benard. Allez ! 
— Au nom de la majorite, monsieur, declara 

solennellement le ducteur Nochet des Rivages, 
vous avez la parole! » 

Manuel s'appuya 	au dossier de sa chaise , 
cowme sur le rebord d'une tribune et prit tine 
pose oratoire: 

« Mesdames, dit-il avec doucenr et modestie, 
j'ai l'honneur d'être membre de la Societe des 
sum eleurs.... 
. — Bon I fit Benard etonne. 

— Je suis meme medaille, poursuivit Manuel 
en lui adressant le sourire des gcns qui croient 
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apprendre a leur auditoire quelque chose de tres - 
agreable. 

— Impayable l » ricana to chevalier Fulbert. 
Mlle Gertrude se toucha le front du doigt. A' 

Bayeux, ce geste indique peu de confiance dans 
Petat mental des personnes; a Paris aussi. 

Manuel se tourna vers la comtesse et continua 
paisiblement : 	 . 	. 

a La mission que madame la comtesse douai- 
riere de Montort . desirait me faire obtenir, je 

- raj; j'entends la mission pour les Grandes-Indes : 
je l'ai depuis ce matin. Le ministre a ete parfait 
pour moi; ma fregate m'attend a Toulon. Mais, 
soyons juste, je ne peux pas partir comme cela 
pour le bout du monde avant d'avoir mis ordre 
aux affaires de M. et de Mine Armand d'Aubray. 

— En qualite de sauveteur? demanda Benard 
deride par ce mot qu'il trouvait spirituel. 

— Aledaille ? ajouta Fulbert d'un ton provo- . 
quant 

— Bien entendu, » repliqua courtoisementMa-
nuel. 

Les meinbres de la commandite du sentiment 
echangerent des regards inquiets. 

a 11 se moque de vous, » dit Gertrude entre 
haut et bas. 

La comtesse s'accordait a ells-mein° un certain 
talent pour manier l'ironie. 
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a Est-ce M. ou 11Imp d'Aubray qui a crie au 
secours? demanda-tflle en relevant comme it 
faut le coin de ses levres. 

— Ni l'un, ni l'autre, repondit cet impertur-
bable commandant. 

7--• Eh bien alors, monsieur.... 
— Madame, permettez-moi. J'ai l'experience 

de ces choses; it y a beaucoup de gens qui se 
noient sans crier au secours, et, dans notre Societe 
des sauveteurs, nous prenons la liberte de les re-
tirer de l'eau tout de meme. 

— Tonnerre ! s'ecria Benard, je suis sanguin ; 
c,a va, se gtiter! » 

Le chevalier fut charmant cette fois : 
« Ne me le soufflez pas, s'il vous plait, dit-il, 

nous nous fttcherions; et puis les affaires de cette 
sorte ne se traitent jamais devant les dames. » 

La comtesse reclama le silence d'un geste : 
« Monsieur Manuel, reprit-elle, je suppose que 

nous parlons serieusement? 
— Oh ! je croisbien, madame ! 
— Il s'agit de nos enfants. Quels sont les dan-

gers auxquels vous pretendez les soustraire ? » 
Tout le monde devint attentif. 
« Voila justement le point &beat, 	repliqua 

Manuel qui sembla, pour la seconde fois, cher-
cher ses paroles. Je voudrais rester avec vous, 
mesdames et messieurs, dans les excellents ter- 
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ribs Oh netts an-times, et, j)Ourtant it n'y a pas 
deux manieres de repondre ,à cette question. Les 
dangers, je vais les appeler par leurs noms, C'est 
vous d'abord, madame la oomtesse ; je vous sup-
plie de me laisser poursuivre ; &est encore vous, 
mademoiselle; c'est vous aussi, monsieur le che-
valier; c'est le docteur Nochet des Rivages. Oh ! le 
docteur ! un danger terrible et special! » 

Le proprietaire de chaque nom prononce pro-
testait a sa guise. Manuel saluait et passait. 11 
continua : 

« C'est M. Benard, la perle des horrimes , et 
meme l'excellente Mme Renard que je respecte du 
fond de Fame; c'est M. Constantin, jeune homme 
utile et pratique; c'est Mme la vieomtesse d'Ana-
pies, une femme veritablemetit distinguee et qui 
m'honore de quelque amitie. Voyons, est-ce tout? 
Non; C'est Brequin, un tres-beau valet de comedie,; 
c'est Felicite, une fort honnete eameriste.... c'est 
enfin moi qui vous parle. 

— Vous ! se reeria la commandite en chceur. 
— Helas l' oui, moi, votre serviteur tres-hurn-

hie, qui ne serai biers completenient rassure sur 
mes propres intentions qu'a bord de ma fregate, 
en pleine men, a trois ou quatre cents lieues des 
ekes de France. 

— Ne eons Onez pas, dit Mlle Gertrude. C'est 
cru ! 
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— Est-ce quo ca t'eflraye, toil detnandaBenard 
a sa femme. 

— Situ veux montrer de l'intelligence, report-
dit la Jeune, e'est de laisser cette cigogne de che-
valier se mettre eii avant avec celni-la. 

— Je tie eomprends pas Bien encore.... corn-
menca la comtesse, grave comme un juge. 

— Pardon, l'interrompit Manuel en redoublant 
de bonhomie, c'est que je n'ai pas fini. Dans la 
marine, voyez-vous, madame, nous avons une 
habitude : c'est de nous faire des systetnes sur 
tout, a tort et a travers. Je defierais un hanne-
ton de naviguet pendant trois mois sans devenir 
tin philosophe. Chaque kat a ses inconvenients. 
J'ai mon Systeme, a propog du manage, comme 
all sujet, de la grippe ou atttres crises. Je vans 
dirai, en passant, que je suis tin partisan acharne 
du man age. Je n'ai point de cruaute dans le tem-
perament, mais je condamnerais volontiers au 
btleher les bavards de la parole ou de la plume 
qui s'attaquent au manage. Voulez-vous que nous 
creusions la question? Qui est-ce qui deteste la 
loi? les voleurs. Qui dtiblatere contre le Christ? 
Judas. Qui calomnie la famille? les biltru‘ds ou 
encore ceux qui les fabriquent. Eh hien! si vous 
epluehiez les detracteurs du manage, vous trou-
veriez, dix fois sur neuf, que ces eloquentes bo- 
'belies, en faveur de l'adultre,jaillissent de l'oeri- 
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toire d'mie coquine ou tombent des levres d'un.... 
le mot n'y fait rien; vous m'avez compris. C'est ,• 
grave. Dans la marine, nous concluons de la que 
tous les Bens qui ne sont ni voleurs, ni Judas, ni 
NI-Lards, ni le reste feraient preuve d'esprit en se 
reunissant pour defendre la loi, la religion, la fa-
mille et le mariage. 

— Je demande la parole ! s'ecria le doWur No-
chet des Rivages. Je vous arrete la. Nous n'avons 
pas fait autre chose. Notre association.... 

— Misericorde ! l'interrompit Manuel en lachant 
sa chaise pour lever les bras au ciel; ne me dites pas 
que nous sommes d'accord ouje change d'opinion ! 
11 y a ligue et ligue. Que penseriez-vous d'une es-
couade de gendarmerie qui, pourprotoger un salon 
Bien tire, s'y promenerait en bottes fortes?Jereviens 
a mon systeme.Vous m'avez servi a eprouver mon 
system : votre conduite a tous, mesdames et mes-
sieurs, le soir des notes, a confirme d'une facon.... 
voyons ! n'exagerons rien, a confirme, dis-je, d'une 
facon si lamentable, oui , le mot expriMe assez 
bien la chose, et si triomphante en Mine temps 
mes idees preconcues sur la matiere, que je vous 
ai pris suhitement en affection, comme on aime 
le temoin inattendu qui vous donne raison devant 
un tribunal. J'ai vu vos efforts et leurs resultats.... 

.L-,  Monsieur, dit Renard, avez-vous la clef de 
la situation ? 
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— Nous avions chirge d'ilmes! » soupira le 
docteur. 

La comtesse demanda, non sans quelque trouble : 
• « Et qu'eussiez-vous fait vous-meme dans des 
circonstances si delicates! 

— Moi? repliqua Manuel, rien, en principe: Le 
point de depart de mon systeme est precisement 
de ne rien faire, quand l'eau est calme et que 
les personnes savent nager; les circonstances de-
licates, si vous voulez bien me permettre de vous 
le dire, n'ont jamais existe que dans votre imagi-
nation. 

— Par exemple! » protesta energiquement la 
coin tesse soutenue par le chccur des Bens de la note. 

Manuel fit passer sa chaise derriere lui et s'assit. 
« Madame, dit-il, a mon sens, la derniere des 

calamites, c'est l'imagination chez ceux qui n'en 
ont pas besoin pour vivre. » 

La Jeune pinta le bras de son mari: 
« Amedee, murmura-t-elle, je lui trouve de l'in-

telligence. 
— Candeur profonde de tout un sexe! gronda 

M. Benard avec dedain. Donne-nous la paix, ma-
dame Benard. 

— Quand je dis que les circonstances n'etaient 
pas delicates, reprit Manuel en se mettant a False 
de plus en plus, je m'entends : pas plus d6licates 
que les circonstances entourant un herceau quel- 

11 
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conque, car jo vous accord' volontiers cette pro-
position, qui est le fond mime do 'mon systenic.A, 
regard des notes : quo rien au monde n'est plus 
facile a. tuer qu'un nouveau-ne, soit que cc nou: 
veau-ne s'appelle le bonheur du menage, soit qu'il 
ait un autre nom. Je me suis laisse dire, et M. le 
docteur pourra nous renseigner a ce sujet, que les 
nourrices exterminent 	trois fois plus ‘d'enfants 
que to croup. 

— Je m'occupo pen do modecine mat6rielle, 
dit le docteur Nochet des Rivages, et ce n'est pas 
la question. 

— Si fait! c'est le vif memo de la question. 
Avec cette difference pourtant que les nourrices 
sont des eirconstances delicates dont it est impos-
sible de se passer, tandis que vous.... 

— Pas de personnalites I dit Renard fierement. 
— C'est juste.... Tandis que le bonheur est un 

joyeux bambin qui mange tout seul du premier 
coup et se porte admirablement Bien -des qu'on 
lui fait la grace de le laisser tranquille. fajoute, 
entre parentheses, qu'ici la Providence semblait 
avoir pris le soin d'ecarter de ce jeune honheur 
les circonstances 	Ies plus delicates, puisque le 
fiancé et la fiancee elaient tous les deux orphelins. 

— Allez-vous blasphemer contre les pores et 
les mores, » s'ecria la eomtesse avec indignation? 

Nile Gertrude dit au chevalier : 
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« C'est etonnant comme Pair de Paris me creuse 
l'estomac!  

— Madame, prononea respectucusement Ma-
nuel, en ce qui concerne la famillej'ai &plait pm 
profession de foi. Mon pere fut mon premier ami, 
et je n'espere 	pas aimer jamais une femme 
comme j'adore la pieuse bonte de ma mere. Ce-
pendant je maintiens, .et je vous supplie de ne 
vous en point scandaliser, que deux orphelins sont 
dans la condition supreme pour s'associer etroite- 
.ment, pour s'accorder completement, pour vivre 
l'un en l'autre, cceur a cceur, pour acquerir et sa-
vourer ce bonheur robuste et charmant, frais et 
solide, le bonheur du menage que les pates ne 
chantent guere, puree que, peut-titre, it est au-
dessus de la chanson des pates : le bonheur le 
meilleur, le plus calme, le plus profond, le bon-
heur le plus intime, l'egoisme a deux, la commu-
naute des consciences, le bonheur le plus fecond, 
puisqu'il est a l'avenir legitime ; le plus sacre puts-
qu'il est a la fois le droit divin et le droit humain; 
le bonheur le plus 	facile, le plus souriant, 	le 
plus.... oui 1 le bonheur le plus bonheur qu'il 
nous soit donne a toes de gaiter en ce monde! n 

La Jeune avait ses pauvres yeux pleins de larmes . 
— C'est maintenant du persiflage! murmura la 

comtesse. 
— Sur mon honneur, vous vous trompez, ma- 
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dame, affirma le commandant. J'en appelle a vos 
souvenirs. M. le comte que vous avez eu le mal-
heur de perdre.... 

— Monsieur! s'ecria la comtesse en se redres-
sant indignee, vous m'insultez! 

— Excusez-moi, reprit Manuel avec tristesse. 
J'ignorais.... J'arrive de tres-loin.... 

a Mais, s'interrompit-il en changeatit de ,  ton 
brusquement, je veux vous exposer en fin mon sys-
thine. C'est pour moi-meme et pour moi seul que je 
l'ai elabore. J'avais idee de prendre femme. Vous 
n'avezpeut-Atre jamais vu ce meuble qu'on ap- 
pelle un moustiquaire? C'est un simple 	fil et 
dont on se sert aux colonies pour empecher les 
mouches de manger les gens. J'avais idee de fabri-
quer un moustiquaire. pour envelopper ma lune 
de miel. Vous riez? Il n'y a pas de quoi. La lune 
de miel, c'est le bonheur qui nait, et autour de 
toute naissance, voyez combien d'elements de 
mine ! c'est providentiel, dit-on, mais c'est ef-
frayant. Les petits oiseaux guettent le grain qui 
germe dans le sillon, la couleuvre monte a l'arbre 
oft est le nid, la limace se glisse vers le bourgeon 
qui va More; ce sont des circonstances delicates. 
Un jour de calme, sous les tropiques, j'ai résumé 
mon systeme en une parabole, montrant une belle 
rose, devoree par les chenilles, qui certes, 	ne 
songent point ix mal. Le mot chenille a quelque 
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chose de blessant : j'aimemieux circonstances de-
liea tes. Nous sommes tous ici des circonstances de-
licates ; it y en a d'adtres encore. Le miel manque 
pa,rfois, les mouches jamais. Elles ont des noms, 
les circonstances delicates; elles sont moineaux, 
couleuvres ou limaces. Bonnes intentions, inten-
tions mauvaises : les unes un peu plus nuisibles 
que les autres. On pent les compter: parents du 
mad, parents de la femme, ami de monsieur, ami 
de madame, medecin de la maison. J'en passe. 
Enfin, ancienne maitresse du jeune homme, an-
cien pretendant de la jeune fille. 

— Et vous osez confondre ! ... s'ecria la com-
tesse. 

— Non pas : radditionne. raj pule de bonnes 
et de mauvaises intentions : vous etes les bonnes. 
Puis-je mieux dire? Je ne pretends pas du tout que 
Mme la comtesse ait cede a l'envie de se rendre 
indispensable et de prolonger la dictature de sa 
tutelle ; par consequent, la bonne Mme Benard 
n'a pu prendre ombrage de ce fait qui n'existait 
pas. M. Benard n'a jamais eprouve le pueril. be-
soin de mettre son enseigne au niveau d'un noble 
ecusson. M. le docteur Nochet des Rivages n'est 
pas susceptible de sacrifier des interets si chers au 
plaisir de faire du zele et de se dormer de rim-
portance. Mlle Gertrude n'avait pas l'arriere-pen-
see de quitter Bayeux et d'utiliser ses loisirs a 
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' Paris, et M. le chevalier, enfin, n'est pas, oh I non 
certes, cette caricature de don Juan ,qui ne fait pas 
peur, mais pitie.  

— Atoutl murmura Benard a l'oreille de sa 
femme.  

— Its ont leur paquet , repondit la Jeune. 11 est 
mechant. 

— Les arrange-t-il! » pensait Mlle Gertrude. 
La comtesse dissimulait mal son triomphe et 

Fulbert lui-meme etait content. 	Chacun avait 
cucilli son paragraphe en bonne part et donne a 
l'article d'autrui 	sa 	veritable 	signification. 	Le 
chevalier traduisit admirablement cc chapitre 
eternel de la vanite humaine en glissant a l'oreille 
de sa grand° sour : 

« S'il s'etait permis un seal mot blessant contre 
nous! Mais tout est pour Benard et son enseigne. n 

Manuel poursuivait : 
« Pour employer, une derniere fois, ce mot qui 

est de vous et qui me plait, vela ne vous empeche 
pas d'être des circonstances delicates : tous et 
chacun. C'est le printemps, vous voila sur l'arbrei 
Vous chargez le tronc, vous fatiguez la branche, 
vous deN orez la feuille, vous etouffez la fleur. C'est 
le printemps, it faut soufrer la vigne. Ne vous 
fachez pas : la vendange future est a ce prix. Vous 
genez et vous tuez tout comme ces autres chenilles 
qui vous font horreur : M. Constantin le copin du 
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marl, Mme la vicomtesse d'Anaples le souvenir de 
jeunesse ; et moi, enkn, moi-meme, le plus lion-
nete garcon que j'ipie encore apprecie dans mes 
voyages, moi, la chenille principale au milieu de 
cette verdure menacee, moi, le commandant Ma-
nuel, ancien pretendant de la femme. » 

En ce moment, peut-titre, une vague lueur es-
saya-t-elle de se faire dans la conscience des gens 
de la noce. Mme Renard etait franchement tour-
mentee; elle le laissa voir. 

« Amedee, dit-elle, to as pour toi l'intelligence. 
Si c'etait vrai, pourtant 1 » 
• Il n'en fallut pas davantage. Renard repondit : 
« Ca ne m'effraye pas! Tut'egares. 11 barbotte. 
— Cynisme I dit Mme la comtesse. Oh. allons-

nous 
— rai psis des notes, ajouta le docteur Nochet 

des Rivages. Quelques paroles ruirieront ces do-
elamations. 

— J'aime mieux les actes ! » declara ce belli-
queux Fulbert. 

Mlle Gertrude avait faim. 
« Avez-vous devinO oil je veux en venir ? de- 

Luanda Manuel qui promena son bienveillant re-
gard a la ronde. Non. Vous prenez les choses de 
travers. C'est un.tort, les faits sont la; rcgardcz. 
Nous n'avons fait que toucher it co bonbeur en- 
fant, et le voila inort dans son bereeau 1 	. 
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K Messieurs et mesdames, s'interrompit-il en 
prenant un ton serieux et decide, je ne sais pas 
si on peut ressusciter le bonlieur mort. 11 y a des 
gens qui le disent, je veux voir ; c'est la le motif 
qui m'amene pros de vous. Vous me demanderez 
quel est mon moyen? Mon Dieu, c'est un, moyen 
naïf : celui des bonnes gens, celui des enfants, le 
plus simple de thus. Je veux starter les mpineaux 
du gueret, la couleuvre du nid, la limace du bour-
geon : je veux faire table rase des circonstances 
delicates, je veux &bendier le rosier. 

— Nous mettre a la porte, en un mot! » s'ecria 
la comtesse, qui eelata la premiere. 

Les autres suivirent comme un feu de peloton. 
Manuel les approuvait pacifiquement du geste et 
du sourire. 

a Vous mettre a la porte, repeta-t-il, c'est hien 
mon idee, mais je ne l'aurais pas traduite avec 
tant d'energie. Nous mettre a la porte, pour puler 
encore mieux, moi en meme temps que vous, 
et le plus lestement possible. A vrai dire, je ne 
m'occupe que de cela, et j'y travaille comme un 
negre ! » 

11 tira sa montre et la consulta en poursui- 
N ant ; 

« D'autant mieux que je me sens chenille des 
pieds a la tete, et que j'ai pour; car, porn• laisser 
de cote les metaphores, it arrive rarement qu'on 
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nous canonise, nous autres marins, apres notre 
tikes. Nous rie sommes pas de bois: Qu'un ga- 
lant lilmnne dans ma 	position perde la tete , 
prenne le vertige et morde une bouchee de ce bon-
beur au pillage, cela s'est vu. Cela se voit souvent, 
Et souvent, taut l'occasion fait le larron, le se-
ducteur, ici, n'est pas plus coupable que ce bau-
det de la fable qui « tondit d'un pre la largeur de 
sa langue. » Mesdames et messieurs, je faisais 
danser, bier, Clotilde enfant sur mes. genoux. 
Demain, je ne veux pas me breder la cervelle 
comme un miserable ou comme un sot! » 

11 se leva et prevint les interruptions en disant: 
« J'acheve. On &menage ici, demenageons. 

Tel est l'arrangement amiable que je vous pro-
pose. Dans cette maison, le bonheur n'est pent-
etre que malade. Il y a vingt a parier contre tin, 
c'est I'avis de notre chirurgien-major,  , qu'un ma-
lade se guerit quand it jette la pharmacie par la 
fenetre. 	Laissons la nature agir. Qu'ils soient 
seuls, ces deux enfants, qu'ils soient libres, a l'abri 
des regards curieux qui engendrent les mauvaises 
pontes et empechent les bons mouvements de re-
tour; a l'abri des amities maladroites et des haines 
habiles; a l'abri des interets et des desinteresse- 
Inca's ; a, l'abri des devouements, des taquineries, 
du zele, du axle surtout! a l'abri de vous, a l'abri 
de moi, a l'abri de Paris, si Nous voulcz gazer; 
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s'il faut etre franc a l'abri du diable! Qu'ils puis-
sent ce connaitre, se Etcher, se raccommoder, 
s'aimer, se detester.... 

— Se battre, l'interrompit Mme la comtesse. 
— Plat a Dieu! poursuivit Manuel, et &ado-

rer I user leurs angles, en un mot, se faire l'un a 
l'autre, filt-ce au prix d'un frottement doulou-
reux. C'est leur droit, entendez-vous, et j'ai mis 
dans ma tete qu'ils auraient leur droit: Vous les 
aimez parbleu! je le sais bien. Mme la comtesse 
n'a rien de plus cher au monde que son Armand, 
et chez M. et Mme Lenard, Clotilde etait le cceur 
de la 'liaison. Qu'est-ce que cela me fait, si vous 
les etranglez ? Voici mon dernier mot : allons-
nous-en. Yous avez vingt - quatre heures pour 
vous donner les pants de cette bonne pensee qui 
aurait pu vous venir comme a moi. D'ici la, je 
vous accorde une treve; mais passe demain.... 

J'ai 	dit, s'interrompit-il 	avec. un gracieux 
salut. Messieurs, votre serviteur. Tous mes res-
pects, mesdames ! » 

‘4-.) 

   
  



CHAPITRE XI. 

PAPIER TIMBRE. 

On ne peut pas pretendre quo les gens de la 
note perdirent contenance, non; mais ils resterent 
un peu &concertos, se regardant les uns les mi-
tres et Ocoutant s'eloigner le pas du commandant 
Manuel. 

« Vertuehoux ! s'ecria tout a coup le chevalier 
Fulbert se levant counme un ressort, it a Lien fait 
de s'en aller I mazette! 

. —Moi, dit Benard mecaniquement, ca ne m'ef-
fraye pas. Je le brave ! 

— Personne ne lui a repOndu, fit observer la 
Jeune avec timidite. C'etait pourtant le cas.;) 

Le chevalier Fulbert remonta sa cravate d'un 
air menacant. 

a C'est un fou, » declara la comtesse.. 
Benard enchhit, criant :  
« C'est un malfaiteur. Je souligne le mot! 
— Je demande la permission de poser la ques- 
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tion a l'ordre du jour, dit le docteur Nochet des 
Rivages. Voulons-nous, oiti ou non, abandonner 
nos enfants?» 

Ce fut un toile general. 
d Ali! all! fit Renard, ee 	serait beau! Es- 

sayez ! 
— Its se devoreraient! augura la comtesse avec 

terreur. 
— Puisque , appuya le docteur, malgre nos 

'efforts de chaque jour.... car nous nous sommes 
mis en quatre.... 

— Mais c'est justement ce qu'il vous reproche, » 
objecta la Jeune. 

Renard lui mit la main sur repaule, pour dire 
avec douceur et fermete : 	• 

« Cela depasse to portee, madame Renard.» 
Ah 1 comme elle regrettait amerement et a juste 

titre de n'avoir pas leur intelligence 1 
« Deliberons, proposa le docteur. 
— Voici, evidemment, le mot de la situation, 

opina M. Renard : L'union fait la force. C'est moi 
qui l'ai trouve. 

— 11 est Clair, repliqua la comtesse, que de- 
vant cet 	ennemi commun nous devons nous 
reunir. 

— Ecoutez enfin la voix du cceur ! s'ecria lc 
docteur. Concorde 1 concorde ! concorde ! 

— Fen ai eu l'initiative , constata Renard qui 
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regarda sa femme. J'avaisT dit : 	u 	union fait la 
force! »' 	 • 

Elle lui sourit aveC reconnaissance et admira-
tion. 

« Si on se reconcilie;  insinua Gertrude, je vou-
drais un repas de corps pour cimenter l'evene-
ment. 

— Appuye ! dit Bollard. Pas chez nous, ni chez 
Mme la comtesse. 11 faut une maison neutre. Je 
propose la petite baronne. Mon instinct m'a dicte 
ce choix. » 

Gertrude passa sa langue sur ses levres. La 
comtesse approuva du bonnet. Le chevalier Ful-
bert prit le docteur par un bouton de son habit et 
lui dit : 

« J'avale un duel comme un verre d'eau su-
epee, vous savez? Mais it ne fallait pas effrayer ces 
dames. » 

Benard chantait ce Te Drum : 
« Moi , je ne demande pas la parole, singeant 

a tout propos les habitudes parlementaires ; moi, 
je ne fais pas de poesies; moi, je ne pose pas en 
vivant caducee, mais.... 

— Toi, to es leur maitre a tons, Amedee ! in-
tercala tendrement la Jenne. 

— Ce que je dis pent avoir, en effet, une cer-
taine valeur. Tai conjure la tempete, c'est posi-
tif. Et j'ai ete bref. Cette reunion chez la baronne 
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produira des effets incalculables : Clotilde et Ar-
mand y seront; je le veux. Valentine est leur 
amie a tous deux. Vous verrez I Mme la comtesse 
est. toute charmante, quand elle est de bonne bti:. 
meur. Je promets d'être gal. Mlle Gertrude aura 
de l'appetit. M. le chevalier sera galant avec les 
dames, et le docteur Nochet des Rivages recitera 
une seconde fois son epithalame : cela lui fern 
plaisir. L'aspect de notre allegresse emoustillera 
nos deux tourteeeaux : quelque chose comme une 
note a recommencer, quoi ! J'ai mon idee. Nous 
les piquerons, nous les chaufferons, nous les al-
lumerons.... 

— Et ils tomberont dans les bras l'un de l'au-
tre , conelut la Jeune les yeux noyes. Aid Ante-. 
dee ! Le cceur, chez toi, est a la hauteur de l'in-
telligence! 

— C'est arrange, dit Gertrude. Les voila rapa-
tries : clans neuf mois le repas du bapteme. Sett-
lement, si on dinait un peu , ce soir,  , ensemble, 
pour convenir de nos faits P 

— Je desirerais faire une observation, corn - 
menca le docteur. 

— Je m'y oppose, continua 'Renard. La cloture ! 
Lin petit diner fin, au cabaret 1 Votons I Ce detail 
a mon suffrage. 

— Monsieur Benard! se recria la comtesse. Au 
cabaret! y songez-vous? » 
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Renard repondit par lin gros rire vainqueur: 
.« Ca no m'efftaye ts. Messieurs, la main aux • dames! » 

11 prit, bon gre, mal gre, celle de la comtesse. 
Concorde , voiliide tes miracles ! Mme la comtesse, 
une fois le premier pas fait, sembla marcher assez 
gaiement vers le restaurant.  

(c Si l'on m'.avait dit , murmura-t-elle, qu'un 
jour, je pourrais descendre jusque-la !... mais, 
pour .nos enfants, je ne reculerais pas devant des 
choSes encore plus graves ! 

— L'observation que je voulais faire est celle-ci, 
expliqua le docteur. Je suis special pour etablir 
un joli petit menu d'occasion, chez le traiteur. Je 
m'offre aux deux families. » 

11 donna son bras a la Jeune, qui epanclia dans 
son sein cette goutte d'enthousiasme pur : 

Amedee ent brine mtme a la tour ! » 
On etait aux ceremonies de la porte. 
a Apres vous, there madame. 
— Ah ! madame la comtesse 1 
— Tous ensemble ! trancha souverainement 

)3enard. Voulez - vous le mot de la situation ? le 
voici : Nos malentendus sont dOsormais de Phis-
toire ! » 

On sortit. Tels sont jeux du sort. En une setae 
bourse, les actions de la commandite du senti-
ment etaient remontees au plus haut. Pendant 
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qu'on se separait en deux groupes, sans acception 
de castes, pour monter en voiture, un signe fu-
neste obscurcit tout a coup les Hakes promesses 
de l'horizon. 

Le vieux consul errait encore devant la grille. 
Quelqu'uri d'adroit aurait pu le surprendre au 

moment ou it serrait furtivement la main d'un 
jeune bomme qui le quitta pour entrer a l'hotel 
d'Aubray. 

M. Constantin, c'etait lui, avait ses entrées it 
l'hotel. Il monta droit a la bibliotheque on Armand 
se promenait de long en large au milieu des 
caisses de livres. Armand venait de rentrer et al- 
lait ressortir. 	C'etait, en verite , 	un charmant. 
jeune homme : une figure fine et franche, bonne 
et fiere. ll y avait sur son front une lassitude de-
couragee, dans ses yeux une tristesse pleine d'ir-
ritations. Les supplices a coup d'epingles stigma-
tisent une physionomie autrement que les grandes 
tortures. 	 • 

Nous devons constater qu'en montant a la bi-
bliotheque , M. Constantin avait passe par la 
chambre bleue. Les demenagements sont des re-
volutions qui ouvrent jusqu'aux portes des sane-
tu aires .  

Nous laissons a la conscience publique le soin 
de qualifier le fait suivant : M. Constantin, sans 
manifester ni emotion ni remords, avait tourne 
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la clef du secretaire de Clotilde, lequel, a la Write, 
etait vide déja. Ce n'ettait pas pour voler, au con-
traire ; M. Constantin? avait beaucoup de probite. 
. Il prit dans sa poche un cahier de papier, le 

deposa sur la tablette centrale et referma le se-
cretaire. 

Voila tout ce qu'il fit. Vous penserez , si vous 
voulez, qu'on peut glisser ainsi dans un meuble 
en bois de rose la ruine, le deshonneur et meme 
la mort. Je ne dis pas non. M. Constantin ne pa-
raissait pas eprouver de rewords. En entrant dans 
la bibliotheque, il offrit son doigt a d'Aubray et 
lui apprit en fort bons termes qu'il lui fallait deux 
cent mine francs ecus pour le lendemain matin, 
sans faute. 

J'entends a lui, Armand d'Aubray, pour solder 
le remere des deux fermes de sa terre de Montort, 
le (Mai de la vente conditionnelle devant expirer 
ce dit lendemain a midi. 

Armand jeta son cigare a tour de br,as dans la 
cheminee. 11 etait d'humeur pitoyable. 11 repondit 
franchement a M. Constantin que ses deux fer-
mes de Montort pouvaient aller au diable avec 
sa terre elle-meme, y compris le pare, les mou-
lins et la fork: Armand se moquait de tout cela 
comme du deluge. 11 ajouta : 

« Je suis malheureux , 	tres-malheureux ! Je 
n'ai jamais * aline 	la 	vicomtesse. 	J'adore 	ma 

12 
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femme, et je songe s6rieusement a me bailer la 
cervelle. 

— Bah! murmura M. Constantin, nous en avons 
vu Bien d'autres! Te souviens-tu, quand tu devais 
les soixante-dix mille francs? 

— Je donnerais le double pour aimer Laure ! 
s'ecria d'Aubray. 

— Moi, j'aime qui Jo veux, dit M. Constantin. 
A propos, it y a bal ce soir a note' d'Anaples, tu 
n'as pas oublie ? 

— Jamais je n'y remettrai les pieds.. 
— Tu veux done faire (Strangler cette pauvre 

femme? Je viens de rencontrer le vieux consul 
qui rode comme un jaguar. 11 m'a dit : « Nous 
comptons sur M. d'Aubray ce soir. » Tu sais 
comme it dit ces choses-la ? 

— Je sais, pensa tout but Armand, que je ne 
comprends rien a ses allures. Que me veut-il ? » 

Constantin se mit a. rire. 
« *oda son raisonnement;  dit-il : « Si le ma-

riage de M. Armand d'Aubray rompt ses relations 
avec ma femme, c'est qu'il etait son arrant. » 
Aloi, je trome cela clair. Tu serais Bien Mello si 
cette pauvre dame etait empoisonnee, hein ? Tu 
n'es pas mechant, au fond. 

— J'irai, soupira Armand. 
— A la bonne heure ! Et les dela cent milk 

francs, pendant que tu y es ? Remarque Lien ceci, 
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on droit au rachat, c'est ton patrimoine. Si tu 
laisses perimer, tu Vis tort a tes enfants. » 

A cc mot « tes enfants , » Armand palit et 
'tourna la tete. 

« Moi , tu concois , reprit M. Constantin, je 
teadmets pas tes scrupules. Tu es le maxi, c'est-h- 
dire le maitre. 	La loi est la loi. 	Pose- toi en 
pore de famille , 	prends ton droit ou it est, va 
tout net a to femme et dis-lui : Donnez-moi ceci, 
qui vaut un, pour que je puisse rendre a la corn-
munaute cela, qui vaut deux, et meme deux et 
demi. 

— 11 faudrait lui parler,  , murmura d'Au-
bray. 

— Incontestablement. Tu as peur d'elle? » 
Armand sonna. 
,( On pent aussi ecrire.... » commenca M. Cons-

tantin. 
Armand l'interrompit pour demander au do-

mestique qui entrait : 
« Madame est-elle de retour? » 
Le domestique ayant repondu quo la voiture de 

madame venait de passer la grille, Armand cut 
un petit frisson et baissa les yctix. 

« J'irai avec toi, situ veux, dit M. Constantin. 
En &final N e, elk, est flute de niarchands : elk doit 
comprendre unc affaire. 

Armand prit sort chapeau Ni\ emoit et 	sortit 
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en lui faisant signe de rester. 	M. Constantin 
pensa :  

« Je m'occupe de ce garcon-la , comme si j'a-
vais un inters t lit-dedans. Sans moi, it ferait Sot-' 
rise sur sottisel » 

Armand entra le premier dans la chambre bleue. 
Clotilde montait l'escalier rapidement. Elle etait 
fort animee et par la porte entr'ouverte on enten-
dait remotion de sa voix. 

u Allez vite et qu'on le trouve ! disait-elle it 
Mica& II faut qu'il vienne, j'ai besoin de le 
voir. 	 • 

— Madame ne trouvera presque plus rien dans 
sa chambre, repondit Felicite. On attendait ma 
dame pour charger le secretaire. 11 ne reste pas 
meme une demi-voiture dans toute la maison. 

— Depechez! l'interrompit Clotilde qui traver-
sait rantichambre. Je ne partirai pas avant d'a-
voir Ia reponse. »  

Armand ecoutait. L'expression de son visage 
trahissait un grand malaise combattu par une 
iueur d'espoir. 11 suffirait de si peu (Id chose pour 
briser la glace de ces situations, a Ia fois poi-
gnautes et mesquines dont se component les tra-
gedies bourgeoises ! Et par dela ces enfantillages, 
le roman conjugal se heurte souvent it des (lend"-
ments si terribles 1 

Armand pensait : 
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a Si c'etait moi qu'elle attendait ! » 
11 crut un instan; a ce honheur, taut la pre-

miere surprise de Clotilde fut eloquente et fran-
che a son aspect. Elle rougit, ses yeux se baisse-
rent, et ce fut d'une voix tremblante qu'elle bal-
hutia : 

a M. d'Aubray, chez moi ! » 
illais si vous saviez quelle peine ils se donnent 

pour creuser le fosse qui les separe et qu'ils you-
draient franchir! Clotilde se remit, c'est-A-dire 
qu'elle rentra dans son role odieux de femme de-
fiante et hostile a son propre cceur. Elle eut un 
rice contraint : 

« J'oubliais le demenagement, dit-elle. 11 n'y 
a plus que ma chambre ici ; vous y venez, c'est 
tout simple. » 

Armand voulut protester. Mais dans le cur 
de la jeune femme it y avait desormais un tresor 
de rancunes. Elle lui coupa la parole d'un gesle 
sec et ajouta : 

« Comment font done les pauvres Bens? II faut 
un loyer qui necessite une certaine aisance, pour 
se donner le luxe d'une lune de mid comme la 
notre. » 

Dans ce froid persiflage, it n'y avait pas merne 
un reproche. Armand n'etait déjà plus le meme 
hom me. 

« Le demenagement n'est pour rien dans tout 
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ceci, madame, dit-il avec une politesse glace°. Je 
me suis permis d'entrer chez.vous, parce que j'a-
vais a. vous parler. 

— Vraiment! fit Clotilde, en qui l'emotion com-
battait le sarcasme. Je suis ilichee de n'avoir plus 
meme un siege a vous offrir. » 

Armand s'inclina sans "repondre, et continua : 
« Si je n'avais pu vous rencontrer ici, j'aurais 

et6 vous chercher dans votre nouvel appartement, 
qui, je vous l'annonce, madame, est prat a vous 
recevoir. 

— On n'est pas plus galant! murmura Clotilde 
pour dire quelque chose. Vous ne m'avez pas ha-
bituee a ces visites amicales. » 

Son pauvre cur battait. Pepuis six semaines, 
pas une heure pent-etre ne s'etait Ocoulee sans 
qu'elle sonhaitilt passionnement cette entrevue, 
dont elle gfitait le debut comme a plaisir. Le doe 
leger qui fait sourire un homme en sante arrache 
un cri au malade. Armand etait un malade. 11 
repondit avec effort : 

« J'ai mon excuse. 11 s'agit d'affaires. 
— Ah! » fit Clotilde, dont les beaux sourcils se 

froncerent franchement. 
Si Armand refit regardee, it era compris re-

clair de ses yeux ; mais les paupiiq.es d'Armand 
etaient baissees.  

« A la bonne heure! ajouta la jeune femme, qui 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	 183 

parvint a culler son.depit sous un court eclat 
de rire. Monsieur, que ne le disiez-vous tout de 
suite? 

— Vous n'avez pas suppose, dit Armand, pris 
du mt.me besoin d'hostilite, que je, vinsse cher-
cher une explication intime. Vous ne pouvez la 
desirer.... 

— Monsieur, l'interrompit Clotilde, je vous 
prie, parlous de vos affaires.. 

— Ales affaires sont les votres, madame; sans 
cola, je ne vous en fatiguerais pas. Parlons done 
affaires. Aussi bien , se reprit-il avec un soupir, 
la vie que nous menons n'a rien qui vous de- 
Plaise. » 

Clotilde eut un geste de fierte froide et repeta : 
« Parlous affaires. » • 
Armand etait si pale qu'elle aurait eu pitie; 

niais , a son tour, elk gardait les yeux baisses, 
quoiqu'elle efit la tete haute. 

Armand se redressa, it avait pris son parti. 
« Madame, dit-il, la situation singuliere oft 

nous sommes vis-à-vis l'un de l'autre ne m'enleve 
rien de men autorito, a laquelle je tiens pen, rien 
de ma responsabilite, qui est, au oontraire, de-
sormais , une des graves preoccUpations de ma 
vie. J'ai tenu a vous rappeler cela. 

Clotilde sourit. La voix d'Armand devint severe. 
« Je suis a tout le moins votre tuteur, poursui- 
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vit-ii ; j'ai le droit et le devoir de veiller sur votre 
fortune, qui se compose de, votre dot et de mon 
ap'port. Mon apport represente une valeur consi-
derable, a la condition de solder les remeres qu'i 
le grevent.... 

— Monsieur, interrompit Clotilde, je vous re-
garde comme un parfait bonnete homme. » 

La sueur froide perla sous les cheveux d'Ar-
mand, qui ne repondit point. 

u Cela veut dire, probablement, continua la 
jeune femme, que vous avez besoin d'argent. Ce 
long preambule etait inutile. 

— J'ai besoin de deux cent mille francs, pro-
nona, Armand d'une voix • alteree, et comme si 
chacune de ses paroles lui ei'it coftte un supreme 
effort. 	 • 

— Eh hien, monsieur, repliqua tranquillement 
Clotilde, prenez-les. » 

Comme it semblait besiter, elle ajouta du meme 
ton indifferent et froid : 

« Ma dot est entierement a votre disposition. » 
Pour la premiere fois depuis le commencement 

de l'entretien , leurs regards se toucherent. Le 
eceur d'Armand s'elancait vers cette there, vers 
cette delicieuse enfant, qui Rait le meilleur amour 
de sa jeunesse. Il fit de son mieux, it dit : 

u Je vous remercie de cette confiance , ma-
dame. » 
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Mais c'est l'eternel mallieur de ces guerres in-
testines. II y a la u5f demon special et perfide-
ment rompu aux manoeuvres des batailles con - 
jugales. Quand Adam fait tin pas, Eve recule 
d'autant. 

a 	En Write, monsieur, 	repliqua 	Clotilde, 
vous avez trop de, bontes pour moi. Votre recon-
naissance, si elle etait sincere, me parattrait ici 
mal placee. Vous etes le maitre, j'obeis, et si vous 
n'avez pas autre ebose•a exiger de moi.... 

— Exiger ! repeta Armand douloureusement. 
« Madame, se reprit-il, peut-titre efit-il ete 

genereux de pieux dissimuler la peine que vous 
cause ma presence. Volontairement, je ne vous ai 
jamais fait de mal, et j'espere ne vous en faire 
jamais. Je n'aurais pas attendu le conge inutile et 
cruel que vous me donnez; s'il ne fallait remplir 
absolument une formalite.... 

— Ma signature ? demanda Clotilde. 
— Notre contrat de mariage est formel, » re-

pondit Armand. 
Clotilde, pauvre et aveugle enfant, croyait se 

venger ici de toutes ses tortures. Elle garda son 
sourire impitoyable en marchant vers le secretaire. 

« 11 ne reste plus qu'un meuble, dit-elle, mais 
c'est le bon. J'espere que nous aurons lit-dedans 
des plumes, de l'encre et du papier. 11 y a im dieu 
pour les marls d'affaires. » 
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Armand demeurait muet. Elle tourna la clef en 
ajoutan t : 	 , 

« Par exemple, 	ce 	sora do • simple papier 
glace, a moins que la Providence, qui a laisse 
la, 	le 	secretaire, n'ait 	pousse le 	soin jusqu'a 
fournir.... n 

Elle s'interrompit en un cri de ,surprise. La ta-
blette du secretaire venait de tomber, montrant 
le older apporte par M. Constantin. 

« Quo disais-je 1 s'ecria-t-elle. La Providence a 
apporte du papier timbre I 0 

II y avait la un sarcasme si dur quo le rouge 
monta aux joues d'Armand. 

« Madame, balbutia-t-il, je vous jure stir mon 
honneur.... 

7— Monsieur, je n'ai complimente que la Provi-
dence, dit Clotilde. Je tilehe d'être polio. Ce que 
contient ce meuble vient de vous. Je croirai, si 
vous veulez, que j'ai acbete moi-memo ea papier . 
timbre, ou que ce papier timbre faisait partie de 
vos cadeaux de note. » 

L'SP 

   
  



CHAPITRE XII. 

CE QUI TOMBE EST POUR LE SOLDAT. 

fly cut un silence. Armand avait eu la folie d'es-
perer quelquo chose de cette entrevue; mais cer-
taines paroles s'amoncelent ea tombant comme un 
mur de pierre qu'il n'est plus possible de franchir. 

Clotilde, gracieuse et raffinant la coquetterie 
de ses mouvements, car elle savait que los y-eux 
d'Armand etaient sur elle, dOtacha une fouille du 
fameux cahier et la deposa sur la tablette. Elle 
alla prendre Ole-memo la seule chaise qui result 
et s'assit. 

« Veuillez dieter, monsieur, dit-elle, je suis prete. 
— Madame, murmura Armand, je vous prie en 

grace de me laisser vous expliquer.... 
— A quoi bon? J'ai contiance illimitee. g 
Elle ajouta du bout des levres.: 
c< Ah ! la jeune noblesse francaise se forme, et 

ne pout plus etre aecusee d'etourderie ! 
-- ngnorais.... voulut protester d'Aubray. 
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— Ne vous excusez pas, Finterrompit la jeune 
femme avec une simplici:-e implacable. Cela me 
semble tout naturel. Dans nos maisons de com-
merce, on prend ainsi ses precautions. Yeuillez 
dieter. 

— La forme importe peu, dit Armand, qui per-
dait patience, et s'il ne s'agissait de votre avenir, 
madame.... » 

Cette voix qui tremblait en laissant ses phrases 
inachevees etait comme une musique aux oreilles 
de Clotilde. Elle aimait bien. Mieux elles aiment, 
plus elles sont terribles. Elle eut un sourire et re-
pliqua : 

« C'est alors le fond qui importe? Voyons, jc 
n'ai jamais emit sur du papier timbre, moi. C'est 
tres-dur. 	« de soussignee, » ce doit etre cela, 
a autorise. » Est-ce cela? » 

Sa belle main blanche faisait courir la plume; 
ses cheveux blonds, doux et charmants, ruisse-
laient jusque sur le papier. Elle etait jolie a ravir. 
Elle souriait toujours.. Armand fit, malgre lui , 
un pas en avant. 

Clotilde, » balbutia-t-il. 
Clotilde ecoutait. Toutes les fibres de son 'etre 

fremirent. Elle pillit ; son sourire s'eteignit, et une 
larme lui vint sous la paupiere. 

Mais tant que le vrai sujet de la querelle il'est 
pas effleure, rien ne sert. 
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Elle tit comme si elle n'etlt pas entendu, et Ar- 
mand n'osa plus. 	/  

Alors, elle attendit, prete a se retourner, petit-
ette, pour montrer son cceur dans ses yeux. 

Armand ne parla plus, honteux qu'il etait déjà 
de ce qu'il appelait sa faiblesse. L'orgueil rem-
placait M. Constantin, et radotait autour de ses 
oreilles : 	' 

« Sois homme ! » 
— Je date, dit Clotilde avec un redoublement 

'de rancune, et je signe. » 
Sa plume dessina un paraphe convulsif, puis 

elle tendit la feuille en disant : 
« Voila, monsieur, votre papier timbre. n 
Armand fut homme. 11 prit le papier d'un geste 

&dd. 
a Tout en vous remerciant , madame, dit-il, 

de la peine que vous avez prise, je tiens a vous • 
informer de l'usage qui dolt etre fait de cette 
Somme. » 

Clotilde rejeta ses cheveux en arriere et re-
pondit : 

0 Cela ne me regarde pas, monsieur. Veuillez 
voir seulement si c'est Lien ce que vous desiriez. » 

Elle se leva. Armand jeta les yeux sur le papier 
et changea de couleur. 

« J'avais dit deux cent mille francs, murmura-
t-il. 

   
  



190 	LES DENS DE LA NOCE. 

- C'est vrai, fit Clotilde qui rajustait•sa coif! 
fure devant une glace. J'aXais bien entendu. 

— Vous avez mis huit cent mille ! » 
Elle se retourna, souriante, et Dieu seul savait 

ce que lui colitait son sourire. 
« C'est vrai, dit-elle encore. Je l'ai fait expres. 

C'est trois 	entrevues pareilles a celle-ci que je 
vous epargne, monsieur. » 

Armand recula comme si on Fait frappe au 
visage. Clotilde ne vit pas l'angoisse de son regard. 
De nouveau elle etait a sa coiffure. 

a Madame, prononca-t-il entre ses dents ser-
rees , avez-vous mesure la port& de cette insulte? 

— C'est done une insulte? demanda la jeune 
femme dont les doigts jouaient parmi les boucles 
de ses cheveux. Je croyais vows faire plaisir. 
Avons-nous fini? » 

Armand fut longtempe avant de repondre. 
Quand elle se retourna pour la seconde fois, 

Armand etait toujours a la meme place et tenait 
encore a la main la feuille de papier depliee, qui 
vacillait aux soubresauts de see nerfs. 

« Nous avons fini, madame, dit-il lenteinent et 
d'une voix que Clotilde ne lui connaissait pas, 
fini entierement. » 	• 

11 doposa la feuille sur la tablette du sccretaire. 
« Fini a tout jamais! ajouta-t-il en se redres-

sant. Adieu, madame. » 
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11 salua et sortit. 
Clotilde fit un mouvement pour s'elancer vers 

lui. Ses forces la trahlfent. Elle se laissa choir sur 
son siege, et deux grosses larmes jaillirent de ses 
yeux. 

a Oh! dit-elle parmi ses sanglots, s'il m'ai-
mait, it m'aurait devilled » 

Puis, tournant, pauvre folle girouette, au vent 
de sa passion. 

a Je l'ai chasse ! 	cria-t-elle. 	Il ne reviendra 
plus! Je me suis brise le cmur! » 

Puis encore: 
a Pas un mot d'excuse! Pas un mot de cette 

femme I 	11 	no m'aime pas. 11 no m'a jamais 
aimed » 

Sur le plancher poudreux„ la blanche guirlande 
de fiancée restait a l'abandon. Felicite l'avait ou-
bliee. Clotilde la prit; ses sanglots s'apaiserent: 
elle pleura silencieusement, ramenee commo en 
rove aux heures cheries qui avaient precede le 
mariage. 

o Les jeunes files demandent trop, » avait dit 
Bette philosophe, 	la petite 	veuve au quart do 
deuil. Peut-titre. Et cependant, qu'en savait-elle? 

Les jeunes fines demandent trop. Le songe do 
Clotilde avail ete trop beau. Que de joies ! pie 
d'amours et quels longs sourires! 

Un pas se fit entendre dans l'antichambre. Elk 

   
  



192 	 LES GENS DE LA NOCE. 

laissa tomber encore une fois le bouquet de ma-
riée : Pauvre bouquet, donut le surf etait comme 
un symbole de ce bonheur a l'agonie !  

« Monsieur a l'air d'un wort! dit Felicite en. 
entrant. II m'a croisee, it .ne m'a pas vue; je lui 
ai pule, it ne m'a pas repondu. » 

Clotilde pensait: 
« 11 faut combattre. Faut-il eonabattre? 
— On a trouve le commandant, reprit Felicite. 

11 va venir.  
— Quand ? demanda Clotilde avec une sorte 

d'effroi. 
— Tout de suite. » 
En elle-meme , Felicite ajouta sentencieuse-

ment : 
« Ceux-la, ne se font jamais attendre. » 
La jeune femme eut l'idee de fuir. Elle se levy 

et fit un pas vers la porte. Ce mouvement 
la mit en face du commandant Manuel qui 
entrait. 

« Chive dame, dit-il quand Felicite se fut re- 
tiree. Bonne nouvelle ! J'ai l'ordre de mon nii-
nistre. Je n'attends plus que le votre pour mettre 
a la voile. » 

Cetait de la gaiele, c'etait aussi de la franchise, 
puree que l'homme etait franc et gai ; mais, sou 
la gaiete it y avait une melaneolie, et une arriere-
pensee sous la franchise. 
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II baisa la main de Clotilde qui, pour la pre- 
miere fois, layetira. 	g 

a Oh ! oh ! murmuia-t-il, nous avons encore 
pleure! 	0 

Son regard fit le tour de la chambre. 
« On a souffert ici, dit-il en baissant la voix. 

Je souhaite que l'autre maison vous soit meilleure. 
Pourquoi avez-vous manqué a notre rendez-vous, 
tantot? 

— N'ai-je pas eu raison ? 
— Si fait. Moi, je suis venu, j'ai eu tort. J'ai expie 

ma faute en. prononcant ici plusieurs discours, 
inutiles assurement; peut-titre nuisibles, comme 
tout ce qu'on dit, comme tout ce qu'on tente autour 
de vous et pour vous. 

— Je ne voulais plus vous recevoir, dit Clo-
tilde. 

— Bonne pensee! s'ecria le commandant de 
tout son cceur. 	 . 

— Mais j'ai change d'avis. 
— Tant pis! Souvent femme vane. Est-ce gull 

serait tout a fait inconvenant de m'asseoir devant 
vous, quand it n'y a qu'une chaise ? Je tombe de 
fatigue. 	» 

Clotilde lui poussa le siege en souriant. 
u 	Oh ! dit-elle, vous 	n'etes pas dangereux, 

vous! 
— On pretend cela. Ce n'est qu'aupres de vous 

13 
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quo j'ai pour de moi-meme. Un terrible gaillard, 
c'est ce vieux consul! Je xiens de le voir en bas. 
Que fait-il la? II n'y a pas deux paires d'ycux 
comme les siens dans tout l'univers. C'est formi-
dable! A propos, j'ai trouve mon Pharaon dans 
la cour ; je, ne veux pas vous embarrasser de cela 
plus longtemps. J'ai fait appeler deux commis-
sionnaires , et mon Pharaon est en route pour 
mon htitel. Le vieux consul a suivi les porteUrs a... 
distance; on aurait dit qu'il voulait poignarder 
ma momie. Quel myope 1 11 la prenait, peut-titre, 
pour un admirateur de madame la vicomtesse I 
As sont done au mieux, votre mari et lui ? 
M. d'Aubray l'a pris sous le bras et l'a detourne 
de ma momie. Quoi de nouveau; voyons I J'ai 
beau bavarder,  , je n'echapperai pas au coquin 
d'imbroglio dont les fils d'araignee m'entourent. 
11 vaut mieux s'y prendre tout de suite et les bri-
ser. Je vous attends de pied ferme. 0 

Clotilde I'avait ecoute d'un air distrait et morne. 
« C'est ce soir le bat de Mme d'Anaples, dit-elle 

des qu'il eut acheve.  
— On presage meme une superbe cohue. 
— Vous y etes invite? 
— Je crois bien! par une lettre particuliere. 
— Vous irez? 
— Assurement.... a moins, toutefois, que vous 

n'en decidiez autrement dans votre sagesse. 
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— Ce ne sont pas mes affaires, dit la jeune 
femme en baissant lesfyeux. 

— Morbleu! s'eeria le commandant, regardez-
nioi en face et n'essayez pas de nati rendre fou! 
c'est de la barbarie, a. la fin ! 

-- Qu'est-ce quo vela? » s'interrorapit-il. 
Son coude s'appuyait sur la tablette du seer& 

taire. Il venait d'apercevoir le papier timbre rem-
pli de la main de Clotilde. 

En quelques paroles elle lui raconta, non pas 
exactement, la scene qui avait eu lieu entre elle 
et son mari, mais co qu'elle voulut de cette 
scene. 

« Vous &es foils ! » dit-il brusquement. 
11 prit le papier et le froissa. 
r C'etait de quoi etre heureuse, ajouta-t-il. Et 

ce n'etait pas trop cher. Mais voila ofi la chose 
devient diabolique. II faut voir ces absurdites 
pour y croire. Vous etes liguee avec les autres 
contre vous-meme I 

— Je n'aime plus M. d'Aubray, pronon ca len-
tement Clotilde. 

— C'est-à-dire que vous l'adorez ! Voulez-vous 
savoir? Moi, je donnerais trois ans de service 
pour aimer Valentine eomme vous aimez M. d'Au-
bray 1  

— Que vient faire ici Valentine? s demanda 
Clotilde. 
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Elle froncait, en verite, ses sourcils charmants 
comme eta pu faire une &mile jalouse. Mais elle ne 
pouvait s'empecher de sourire, debout qu'ellc etait 
devant Manuel assis. Tout ce drame, plein de mor-
tels dangers; tournait incessamment a Ia comedic. 

Manuel repondit, si cela peut passer pour une 
reponse: 

« Jamais je n'epouserai une veuve. » 
Clotilde rougit a ce mot de veuve. Manuel pour-

suivait : 
« Ce serait delicieux de l'aimer, delicieux ! Je 

crois qu'elle m'aimerait. Elle est encore plus jolie 
que vous, Clotilde. Pas beaucoup, et meme je ne 
sais pas si elle est plus jolie. Non, vous etes et vous 
serez toujours pour moi la plus jolie des femmes; 
mais enfin, apres vous, Valentine vient tout de 
suite, et je la crois meilleure que vous. On ne sait 
pas d'ofi vient cette maladie, qui s'appelle l'amour. 
Valentine, pour moi, vaudrait cent fois mieux que 
vous, et cependant.... 

— Je veux aller au bal de Mme la comtesse 
d'Anaples, l'interrompit Clotilde. 

— Oh ! oh I fit le commandant, que son eton-
nement releva comme un ressort. Voila une ridi-
cule idee, madame. » 

Des qu'il fut debout, it vit que les jambes de 
Clotilde tremblaient. Il l'assit sur Ia chaise. Elle 
continua d'une voix qui allait s'alterant : 
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a Voulez-vous m'y accompagner ? » 
Au lieu de repondre, it approcha du pied une 

de ces malles legeres et hautes que les femmes 
emplissent de soie, de dentelles et de vent. Ce n'e-
tait decidement pas un cavalier servant ordinaire. 
Il s'accrochait a ses aises et bravait les lois du de-
corum. 

Clotilde l'arreta d'un geste. 
« Ce n'est pas la peine, dit-elle. Je demande un 

oui ou un non, voila tout. 
— Apres quoi j'ai mon conge? fit Manuel, qui 

s'assit tout de meme et avec un soulagement evi-
dent. Je vous dis que j'ai travaille comme un 
malheureux toute la journee a embrouiller vos 
affaires! D'abord, je veux tout ce que vous voulez, 
c'est convenu. Mais causons un tout petit instant. 
Le cas est grave. 

— Puisque je n'ai pas peur ! I'interrompit Clo-
tilde en detournant les yeux. 

— Vous, je ne dis pas. Aloi, c'est different: ,j'ai 
la chair de poule, tout uniment. 

— Parce que?... 
— 0 chenille ! chenille ! s'ecria Manuel en le-

vant les yeux et les bras vers le ciel, tandis que 
Clotilde scandalisee reculait son siege. Ne vous 
fachez pas, madame et there enfant. J'ai un pea 
de fievre. Mais a tout prendre , assis 	sur tine 
malle et dans unc chambre qu'on &menage, un 
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honnete garcon se sent a l'abri de bien des en- 
trainements. 	Sur un divan , sous un berceau, 
avec des parfums de boudoir ou de parterre dans 
l'air, ma parole, je serais muet comme un poig-
son. Ici, on pent aller de l'avant, sans aucun pe-
ril poetique, comme dans une salle d'attente de la 
gare. Y etes-vous ? Attention! Avez-vous songe 
a une chose ? Vous vous engagez avec moi, oh ! 
mais tout a fait! Et, si je vous aimais toujours, 
moi? Si je vous aimais plus qu'autrefois ? Si 
je vous aimais comme un pauvre vieil enfant, 
comme un veritable fou! » 

Il s'arreta, oppresse par une emotion que nul 
ne saurait feindre. Ses yeux brAlaient, 	Clotilde 
baissa les siens et murmura : 

a Jamais vous ne me dites cela, d'ordinaire. 
— Cela ne se dit qu'a l'heure propice, madame, 

prononca tout bas Manuel. Cela ne se dit qu'une 
fois ! » 

11 la vit tressaillir et sembla resister a un choc. 
Tout palissait sur son visage, jusqu'a ses levres. 

Elle voulut se lever, it la retint d'un geste de 
maitre. 

Parlez-vous serieusement? balbutia-t-elle. 
— Je ne sais repondit-il, reussissant presque a.  

reprendre un ton leger. Apres tout, ce n'est peut-
etre qu'une hypothese. Mais admettons l'hypo-
thi3se pour verite : nous suivons cette route dans 
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nos demonstrations matbematiques. Admettons 
que toutes ces choses que je n'ai pas dites, je les 
eprouve ardemment et violemment, qu'elles con-
vent en moi, comme un feu terrible, qu'elles en-
vahissent ma pensee, qu'elles m'encombrent le 
COMP. ... 

— Jo ne vous crois pas.' 
— Si fait! vous ne me croyez que trop! 
— Monsieur Manuel! 	fit Clotilde en se re • 

dressant. 
— Madame d'Aubray, l'interrompit le comman-

dant, j'argumente. Admettons que vous me croyez. 
— Eh Bien? dit-ells. 
— Eh Bien ! repeta Manuel. 
— Que concluez-vous? demanda-t-elle en rail-

lant. 
— Je conclus, repondit-il avec un regard fixe 

qui pesa sur les paupieres de la jeune femme, 
quo, pour vous comme pour moi, ce serait jouer 
avec le feu! » 

11 y eut un long silence. Le sein de Clotilde 
battait. 

a La derniere voiture de demenagement attend, 
dit Felicite A la porte. 

— Je sonnerai, » fit Clotilde impatientee. 
Elle ajouta en se levant. 
« S'il me plait de jotter avec le feu, monsieur 

Manuel? » 
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Sa voix etait basse, mais resolue. Le comman- 
dant, a son tour, se leva, disant ; 

« J'ai fait de mon mieux. ,Disposez de moi. » 
Clotilde sonna. 
« oa faut-il vous ;conduire , madame? » de-. 

manda Manuel en lui offrant son bras. 
Felieite et M. Brequin entraient, precedant les 

demenageurs. Le beau domestique et la soubrette 
avaient juge la position d'un coup d'teil. 

K II faut me conduire chez, moi, a ma toilette,» 
repondit • Clotilde en riant, 	cornme si de rien 
n'efit ete. 

Manuel lui rendit son sourire et lui dit pendant 
qu'elle prenait son bras : 

« Au feu, done, puisque vous le voulez; c'est 
mon métier de soldat! » 

Ils passerent tons deux devant les demenageurs 
qui chargeaient le secretaire. Evidemment, Clo-
tilde avait hate. Cependant, Manuel se baissa et 
ramassa quelque chose qu'il serra furtivement 
sous le revers de son frac. 

1( Qu'a-t-il pris? demanda Felieite. Tiens ! je 
ne vois plus de bouquet de fleurs d'oranger ! » 

M. Brequin jouait avec sa tabatiere de platine 
russe, selon fart des diplomates de la Comedie- 
Frangaise. Nous desesperons absolument de pei n- 
dre la finesse de son sourire. 

« 11 a pris le bouquet d'abord, repondit-il. Et 
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puffs, apres, ecoutez done! Les proVerbes sont des 
proverbes.... 

— Penseriez-vous?.... interrogea Felicite. 
— Directement ! prononca Brequin en homme 

stir de son fait : ce qui tombe est pour le soldat. » 
• 

   
  



CHAPITRE XIII. 

LA PARABOLE. 

Cette cherepetite baronne devait avoir un chalet. 
Nous regarderions comme une audace inutile de 
lui donner pour demeure autre chose qu' un chalet. 
Le chalet etait son nid naturel et neeessaire, son en-
veloppe, sa coquille : d'autant que feu M. le baron, 
dont elle portait le deuil, aimait aussi les chalets. 
Il en avait contracts le gout au Jardin des Plantes. 

Valentine habitait un superbe chalet. Auteuil 
n'est pas la Suisse; mais le chalet de Valentine 
avait une montagne et des labyrinthes encore plus 
sauvages que ceux de l'Oberland. On y voyait un 
cedre tout pareil a celui du Jardin des Plantes. 

Du vivant de M. le baron; ce ceche etait la joie 
et l'orgueil de la maison. 11 se portait bien, mal-
gre sa vieillesse. M. le baron racontait avec emo-
tion que ce cedre, fils de Bernard de Jussieu, etait 
le &ere jumeau de celui du Jardin des Plantes. 

On le voyait Ae loin. 11 manquait une meche a 
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sa coiffure : une branche qui s'etait laisse mourir 
en 1777, l'annee on deceda le savant auteur de la 
principale dynastie qui ait regne au Jardin des 
Plantes. 

Quand le baron donnait a diner, on racontait 
cette legende comme ailleurs on joue, on chante, 
ou l'on danse. Jugez si notre belle petite baronne 
devait respecter son cedre ! A l'appui de la legende, 
on faisait venir Pierre Lami, qui taillait depuis 
quarante ans les arbres de M. le baron et qui &ail 
un aide-jardinier du Jardin des Plantes. 

Le part qui entourait le chalet etait grand pour 
un pare d'Auteuil. 11 avait en superficie, metre 
it la main, juste le tiers du Jardin des Plantes 
dont it rappelait les bien-aimes aspects. Au bout 
d'une longue allee de marronniers d'Inde, s'ele-
vait un edifice imposant, beaucoup plus grand 
que la maison d'habitation 	elle-rneme, 	et qui 
affectait le style funeraire adopte par les arehi-
tectes du Museum d'histoire naturelle, au Jardin 
des Plantes. 

Ici, logeait Fame de feu M. le baron : ancien mem-
bre de linstitut, ses collections lui survivaient. 

Le mur du pare &aft plein partout, excepte a 
certains endroits bordant la voie publique, oil feu.  
M. le baron avait fait placer des grilles dormantes, 
lesquelles correspondaient a de larges perspectives. 
menagees dans les bosquets et qui toutes abou- 
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tissaient au « museum. » Par ce moyen, Auteuil 
et les voyageurs pouvaient yoir l'austere paradis 
oh M. le baron passait sa vie. Mais helas ! les col-
lections sont comme l'or, la gloire, l'amour, tous 
les biens de ce monde perissable. On ne peut pas 
emporter les collections dans la tombe. 

C'etait le lendemain de la séance solennelle, 
tenue dans la chambre bleue a demi demenagee, 
par les membres de la commandite du sentiment. 
Cette tranquille villa d'Auteuil, choisie ,a l'una-
nimite par les Bens de la note, allait etre temoin 
d'un acte simple et touchant, la reconciliation de 
deux jeunes epoux. Pour ceux qui croient aux 
presages, la fraiche brise et le pur soleil de cette 
matinee d'ete prodiguaient les augures favorables. 
Les jardins de la petite baronne regorgeaient do 
parfums, etincelaient de joyeuses couleurs, sou-
riant parmi la verdure. Valentine, en effet, avait 
pris sur elle d'operer certaines reformes dans les 
parterres du digne membre de l'institut. Les ecri-
teaux terribles etaient supprimes ; les plantes sa-
vantes, precieuses et !aides, etaient remplacees 
partout par d' admirables fleurs. 

An moment oh neuf heures sonnaient a l'eglise 
d'Auteuil, une toux se fit entendre a celle des 
grilles dormantes qui donnait jour au coin de la 
rue Lafontaine. C'etait une toux creuse et meme 
sepulcrale. Pierre Lami, le jardinier veteran qui 
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travaillait de tete en se promenant les mains der-
rière le dos, regarda du cote de la grille, et vit une 
figure longue, jaune, effrayante, eelairee par deux . 
gros yeux fixes. Il n'eut pas peur. La figure jaune 
avail une large bouche qui s'ouvrit pour l'appeler 
par son nom. Pierre s'approcha et dit : 

a Bonjour, monsieur le vicomte, comment 
vous va? » 

Le sombre personnage fit un geste equivoque 
et tira de sa poche une main ridee qui tenait une 
piece de ciiiq francs. Pierre prit la piece de cinq 
francs et eta sa casquette. 

« Est-il venu quelqu'un, 	demanda le vieux 
consul d'un air defiant et sombre. 

— Personne, repondit Pierre, excepte le com-
mandant Manuel. 

— Ah ! fit 1W. le vicomte d'Anaples dont les 
sourcils se froncerent. Le commandant Manuel! » 

Il ajouta : 
« Et hier? 
— Hier, Mme la vicomtesse avec M. Armand 

d'Aubray. 
— Ah!» fit encore le vieux consul, mais cette 

fois sur un mode different. 
II tourna le dos et monta dans un fiacre qui 

l'attendait a quelques pas. Ce fut tout. 
Pierre mit la piece de cent sous dans sa poche 

en disant a part lui : 
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a Un chacun ne cboisit pas sa physionomie. 
Tout ce qu'il bricole, c'est' peut-titre qu'il a des 
klees de bourgeois. N'enapeche que si j'etais la 
femme de ce brave homme-la, je n'aimerais pas h 
le rencontrer dans un chemin creux!» 

Pour Pierre, cette locution ii idee de bourgeois v 
exprimait le superlatif de la faiblesse humaine. 

Mme la baronne, en charmant *lige du ma-
tin, montra son frais minois au detour de l'allee. 
Elle s'appuyait au bras du commandant Manuel. 
Pierre se munit aussita d'une paire d'arrosoirs 
et prit le pas clolent des jardiniers, les jours de sC-
cheresse. 

Manuel 	etait 	soucieux ; 	Valentine babillait 
comme un thseau. 

« Vous comprenez bien, disaitrelle, que, dans 
ma position, je n'ai pu aller au bal do la vicom- 
tesse. Qu'est-ce que c'est done que cette histoire 
de Clotilde? » 

Elle le regardait en dessous. Manuel repondit 
d'un air distrait : 

« Ce n'est rien. 
-- On m'a dit qu'elle avait quitte la fete, toute 

pale , 	apres 	avoir 	eu 	une 	explication 	avec 
M►ne d'Anaplcs. Le vicomte a tout vu, sinon tout 
entendu.... et it a garde le silence. Armand n'e- 
tait pas la.... 	. 

— M. Armand d'Aubray est un jeune bonne 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	207 

fort distingue, l'interrompit Manuel avec negli-
gence.  

— Dites-vous ce que vous pensez ? demanda 
Valentine. 

— Je dis toujours ce que je pense. Quant a ce 
vieux consul, quel diable d'homme est-ce la, en 
definitive ? A-t-il soupcon de quelque chose? 

— Y a-t-il vraiment quelque chose? demanda 
Valentine en baissant les yeux. 

— Je ne sais. M. d'Anaples tourne autour de 
moi, je n'ai pas pu deviner pourquoi. C'est un 
bavard qui est muet. Je me dis quelquefois : it 
doit y avoir des oubliettes dans un coin de la 
maison de ce gaillard-la. 

— Et c'est vous qui avez ramene Clotilde? » 
prononca tout bas la petite baronne. 

Le commandant s'arreta devant un magnifique 
rosier, qu'il se prit a examiner avec beaucoup de 
soin. 

• « C'est le frise-Richmund, dit Valentine, M. le 
baron collectionnait aussi les rosiers. 0 

Elle soupira de bon occur. Manuel fit de meme 
et murmura melancoliquernent : 

« Pauvre cher onclo 1 Comme it empaillait bien 
les oiseauxl 

Its resterent tristes, et je ne saurais exactement 
mesurer la part que le defunt avait dans leur 
tristesse. 
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a Est-ce que c'est grand , votre momie ? de-
manda tout a coup Valentine-. 

— C'est de ma taille, repondit Manuel. Je l'ai 
reprise a Clotilde, qui n'en savait que faire. 

— Il etit ete si content! fit la petite 	veuve, 
qui essuya, ma foi, une vraie lame. 11 1'atten-
dait.  

— La voulez-vous ? proposa le comman-
dant. 

— Merci! repondit-elle, laissant rire ses beaux 
yeux mouilles. Le musk, la-bas, est plein comme 
un ceuf, les greniers aussi. Si les voleurs avaient 
seulement fidee de collectionner.... Finissez-moi 
votre entrevue avec le ministre. » 

Manuel sembla s'eveiller. II reprit : 
« Le ministre a ete dur. 11 m'a dit de but en 

blanc : Parbleu ! monsieur, nous ne manquons 
pas d'officiers que votre commandement mettrait 
aux anges ! Je suis mecontent. Quand on a .1a 
fantaisie de se marier, on previent les Bens ! 	. 

— Vraiment! murmura Valentine, qui devint 
toute rose. 

— Bonjour, vieux Pierre, dit le commandant, 
au tournant de la charmille, ou le vieux jardinier 
Raft, assis entre ses deux arrosoirs. 

— Salut, mon commandant, » repliqua Pierre, 
qui se leva pour arroser une plate-bande avec 
ostentation. 
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Manuel s'arreta devant un• second rosier qu'il 
examina, comme it avit fait du premier, avec un 
soin minutieux. 
' • « 	C'est le Prince Alfred , voulut dire Valen-
tine. 

— Ah ca! Pierre, s'ecria Manuel, it n'y a done 
pas de chenilles dans ton jardin, bonhomme? » 

Valentine Mata de rire : 
« C'est une chenille que 	vous 	cherchez ? » 

dit-elle. 
Et Pierre, prenant au serieuX le compliment : 
a Mon commandant , 	vous etes bien lion-

like. >) 

Manuel passa , entratnant la petite veuve et 
poursuivit :  

— « Voila ce que le ministre m'a mis dans la 
main. Et vertement! 

— C'est dur, en effet, dit Valentine qui revait, 
mais.... vous marier.... mon neveu, avec qui ? 

— Avec vous, ma tante. » 
La petite veuve perdit ses jolies couleurs. Ma-

nuel continua, sans y prendre garde, et d'un ton 
de mauvaise humeur : 

« Il paratt qu'on ne peut pas voir la veuve 
de son oncle, belle comme un ange, c'est vrai, et 
toute jeune, je ne dis pas non, et I'estimer.... et 
l'aimer de tout son cceur, sans qu'ils aillent son-
ger a des mariages impossihles ! » 

14 
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Valentine murmura d'une voix qui tremblait 
un peu  

« En verito , ils sont etonnants dans ces mi-
nisteres ! 

— Moi, reprit Manuel, j'ai repondu : Arniral, 
vous faites erreur. J'ai mon systeme. Jamais je 
n'epouserai une veuve. II m'a regards de travers : 
Alors, monsieur, pourquoi n'etes-vous pas 	a 
bord de la Cleopeare P » Pourquoi, pourquoi ? se 
reprit-il, c'est Bien vite dit! Savez-vous A quoi 
j'ai pense? J'ai eti envie de lui communiques ma 
parabole. 

— Quelle parabole ? » questionna curieusement 
Valentine. 

Manuel examinait un troisieme ou quatrieme 
rosier. 

« Ce vieux Pierre n'en a pas laisse une I 0 
grommela-t-il avec une veritable colere. 

11 continua , oubliant gull n'avait point re-
pondu : 

« Mais ma parabola, vous comprenez , c'est 
bon pour ceux qui connaissent les masques. Sans 
compter que Son Excellence me regarde déjà 
comma un original I 0 

11 se toucha le front du bout du doigt et simula 
tin petit coup de marteau afin de donner a l'epi-
thete sa veritable valour. 

« Bref,  1  conclut-il, c'est une affaire entendue. 

   
  



LES GENS DE LE NOCE. 	211 

Si je ne suis pas en wagon dans une demi-heure, 
mon commandement' tombe a I'eau. Vous ne 
connaissez pas la Cldoptitre , ma tante, s'inter-
iompit-il en baisant avec emphase le bout 'de ses 
doigts : un amour de fregate ! 

— Je devine le reste, dit tristement Valentine. 
C'est pour me faire vos adieux que vous etes vent' 
si matin. 

— Chut! » fit Manuel, accomplissant son arret 
periodique devant un einquieme rosier. 

11 restait immobile et semblait emerveille. 
q A la fin ! » murmura-t-il avec:un long soupir 

de satisfaction. 
La petite baronne l'interrogeait du regard. 
« J'ai mon affaire 1 dit-il. Etes-vous aveugle , 

ma tante? Vous ne voyez done pas ? » 
II montrait du doigt une sorte de sac, sembla-

ble a une toile d'araignoe et d'on sortait tout un 
peuple de chenilles. 

« Quelle horreur 1 s'ecria Valentine en recu-
lant, mais en riant. Un nid tout entier1 

— Deux, ma tante, deux ! Deux families ! » 
II se frottait les mains avec une douce joie. 
a Je vais gronder Pierre ! dit 	la petite ha-

ronne, humiliee dans sa gloire do maitresse de 
'liaison. Deux nids sur le meme rosier ! 

— Gardez-vous-en Bien.... Id, Pierre ! mon 
vieil ami Pierre! )7 
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Celui-ci Melia aussitot ses arrosoirs et vint a 
l'ordre. Manuel lui donna une poignee de main 
et un louis. 

(c Tu es un brave garcon , dit-il , voila pour" 
boire. Tiens, coupe-moi cette rose. » 

Pierre, enebante et ne sachant ce qui lui va-
lait cette aubaine, avanca vivement la main pour 
obeir, mais it la retira aussitot. 

« Pas celle-la, toujours! dit-il :en yougissant 
sous sa peau tannee. 

— Si fait, celle-la! 
— Je vais la nettoyer, alors ? 
— Malheureux ! s'ecria le commandant qui 

lui arraeha la rose et les chenilles. La nettoyer ! 
— Vous les aimez done ? demanda Pierre stn.-.  

pefait tandis que Valentine continuait a rire de 
tout son cceur. 

— Je les etudie, repondit Manuel. Va a to be-
sogne, mon vieux Pierre. » 

ll tenait la rose comme un corps-saint et l'exa-
minait amoureusement. 

Pierre 	caressa 	son 	louis dans -sa poche et 
se dit : 

« C'est une idee de bourgeois. D 

La pensee d'une vaste speculation naissait dans 
son cerveau. Pour la milrir, it St mit a l'ombre 
avec ses deux arrosoirs et bourra une pipe. 

« Est-ce que le ministre aurait raison, mon 
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pauvre neveu ? demanda doucement Valentine. 
Est-ce que vous auricle?... n 

Manuel ayant renouvele ce geste du doigt qui 
.figurait un coup de marteau entre ses deux yeux, 
elle fit un signe de souriante affirmation. 

« Ma foi, dit-il, ma tante, c'est dans l'ordre 
des choses possibles. Nous autres marins , nous 
avons tant d'esprit! Mais , au nom du ciel, re-
gardez-moi cela! Est-ce complet? La fleur souffre, 
c'est vrai ; elle est meme a moitie rongee, mais 
comme les chenilles ont une bonne sante ! 

— Ce sont d'horribles betes! dit Valentine. 
— Ce sont de fres-belles chenilles, dans l'exer-

dice de leurs fonctions. II y avait une fois.... 
— A la bonne heure ! l'interrompit la petite ba-

ronne, c'etait pour amener la parabole ! J'ecoute. 
— 11 y avait une fois des chenilles qui avaient 

pris 	en amitie un rosier. Elles etaient de deux 
nids differents : le rosier les reunissait; elles y 
vivaient, elks s'y battaient, elles le mangeaient, 
tant elles l'aimaient.... » 

Valentine etait tout oreilles. 
Ma tante , s'interrompit brusquement Ma-

nuel, je daigne vous epargner le reste, parce que 
c'est vous et que vous savez l'histoire. Prenons 
plutta la nature sur le fait. Voyez ! Elles se res-
semblent toutes au premier aspect ; mais quand 
on les examine de Imes, chacune d'elks a sa phy- 
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sionomie, son allure, sa tournure. Ce sont bien 
des messieurs et des dames, allez I Je vous de-
clare que vous m'impatientez avec vos ricane-
ments. No pouvez-vous. etre serieuse ? Celle-ci, 
tenez, la grande n'est-elle pas plus•fringante que 
cello-la? Il faut de la bonne foi. Celle-ci ,plus re-
frognee ? Cette autre plus vorace ? N'ayez pas 
pour ! elles ne vous toucheront pas; elles aiment 
trop lour rose! approchez. Les ressemblances y 
sont, je vous en donne ma parole d'bonneurl Cette 
coquette, qui deroule avec indolence ses anneaux 
soyeux et qui mange si bien, c'est Mme la vicom-
tesse d'Anaples; ne la reconnaissev.vous pas, au-
pres du compere Constantin qui broute comrne 
un pleutre ? Mme la comtesse porte haut, ici, et • 
tient a distance , cette bonne Mme Renard , la 
Jenne, la , qui, tout a l'heure, va lui lancer un 
enorme coup de boutoir, sans rien perdre do 
son amenite. Ah I si elle avait leur intelligence! 
Tubleu! cela ne l'effraye pas, M. Renard! Il voit 
plus loin que le bout de son nez et mastique en 
conscience pour la plus grande joie de la feuille 
digeree. Quels bienfaiteurs ! Comme ils s'en don-
nentl Le docteur Nochet des Rivages &yore le 
cceur du bouton : it a charge d'ilmes. Il murmure 
a chaque bouchee : Que deviendrais-tu, malheu-
reuse flour, si je no to faisais pas le plaisir de fa- 
valor? Et Mlle Gertrude, IA-has! 	quel appetit I 
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elle n'avait encore gofite qu'aux roses de Bayeux. Et 
M. le chevalier? ce RiOelieu de pain d'epices, ce 
serpent de carton. He! he! hel mazette ! Mais, 
h'est-ce point vous, ici, Valentine? 

— Comment ! moi aussi ! fit la petite veuve. 
— Avec la jolie moue que vous me faites, pre-

cisement , et tout a. cote de moi! voyez plutot ! 
Dieu soit loue, nous y sommes tons ; pas tin ne 
manque! et chacun ravage selon son instinct, sans 
haine ni mauvais vouloir. Nul ne songe a mal, 
hien au contraire. » 

II s'arreta tout a coup, jeta la rose a terre d'un 
geste violent et mit le pied dessus. 

a Et dire, murmura-t-il, qu'il faut parfois ecra-
ser la pauvre flour pour tuer tout ce monde-la ! » 

Valentine ne riait plus. 
a Vous me faites pour, Manuel, dit-elle. 
— Le ministre a raison , repondit le comman-

dant, qui luttait evidemment contre une forte 
emotion. II a cent fois raison. Je suis fou, Jo ne 
partirai pas. » 

Valentine lui prit la main pour dire avec ca-
resses : 

« Vous risquez votre avenir, mon ami. 
— Je fais mieux, prononca lentement Manuel. 

Je le perds. 
— Et pourquoi ? Je vous demandeun peu pour-

quoi? » 
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Sa pauvre douce voix tremblait, car elle pen-
sait : comme it l'aime! 

Manuel la regardait d'un air songeur. 
« Oui, pourquoi? » repta-t-il. 
II attira la main de Valentine jusqu'a ses levres 

et la baisa longuement, comme s'il n'etit point su 
ce qu'il faisait. 

« Ecoutez-moi bien, continua-t-il. En moi, it 
n'y a peut-titre que cette seule pensee qui soit 
sage, mais elle l'est, j'en mettrais ma main an 
feu. f]coutez-moi bien, 	Valentine , 	ma dame 
tante.... 	ma 	chere 	enfant plutot, se 	reprit-il 
avec un 	sourire attendri , quand vous epou- 
serez celui que vows aimez , ne le dites a Arne 
qui vive : pas meme a moi, qui suis votre meil-
leur ami.... 

— Je n'aime personne, » l'interrompit precipi-
tamment Valentine. 

Manuel poursuivit comme s'il ne l'efit pas en-
tendue :  

« Sauvez-vous a toutes jambes ; emportez avec 
vous votre bonheur, loin, bien loin.... 

— Je n'aime personne ! 0 l'interrompit pour 
la seconde fois la petite veuve, et d'un ton plus 
grave. 

Le commandant la regarda de la tete aux pieds, 
puis it toucha l'etoffelegere de sa robe. C'etait un 
regard, c'etait un geste de pore. 
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« II y a du noir la-dedans, reprit-il, un peu, 
bien peu. Je ne vous querelle pas, au moins ! 
C'est la fin du deuil, cela sourit déjà, comme les 
derniers jours de Iliver commencent a parler du 
printemps. » 

II s'arreta pour ajouter : 
« Vous etes sincerement l'amie de Clotilde ,, 

n'est-ce pas ? 
— Nous sommes des scours, » repondit Va-

lentine. 
L'Omotion de Manuel debordait. 
« Je ne sais laquelle de vous deux est la plus 

belle, pensa-t-il tout haut, la plus jolie, la meil-
leure, la plus adorable. Je suis content, hien con-
tent que vcus n'aimiez personne.... surtout.... D 

11 allait dire : u surtout moi D dans la naïveté 
de sa preoccupation. Valentine le devina et lui 
coupa la parole. 

« Vous avez a me parler de Clotilde ! demanda-
t-elle.  

— Non, fit Manuel dont la tete s'inclina sur sa 
poitrine. 

— Alors, mon neveu, dit Valentine qui con-
sulta sa montre et doming bravement son trouble, 
je vous prie de m'accorder un conge dune demi-
heure pour ma toilette. » 

Manuel sembla sortir d'un sommeil. II la re-
garda encore et son sourire s'egaya. 
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« C'est juste, repliqua-t-il. II faut bien changer 
un peu de deuil. Et avec tout cela un cceUr! de 
For pur! du vrai or! mais chenille, s'interrom-
pit-il en passant le bras de la petite baronne 
sous le sien, oh ! par exemple, chenille du haut en 
bas ! cote des bonnes intentions ! cause premiere 
de mon sejour a Paris 1 Le soir des notes, sans 
vous, je serais parti roide comme balle et je cour-
rais encore, 

— Mais, mon neveu, voulut protester Valen-
tine. 

— Pas de mais 1 chenille de premiere classe. 
sans s'en douter, la pauvrette ! se melant comme 
nous tous de proteger, do conseiller,  , de sur-
veiller, de medicamenter! reunissant chez elle 
aujourd'hui meme le grand consistoire des clie-
nilles.... 

— Quant a cela, s'ecria la baronne, c'est une 
pure calomnie I Its se sont invites eux-memes et je 
ne pouvais pas leur fermer ma porte. M. Benard 
est venu, Mme la comtesse m'a ecrit, le docteur 
m'a envoye un volume de considerations. C'est 
dans Finteret d'Armand et de Clotilde-. 

— Toujours ! » dit Manuel avec amertume. 
11 poussa du pied la rose et ajouta melancoli-

quement : 
« Ces chenilles-la, au moins , qui etaient des 

betes du bon Dicu, prenaient honnetement leur 
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repas, sans mettre en avant l'interet de la chose 
mangee I » 

Tous deux se dirigeaient vers le chalet dont 
Felei,,ante facade souriait au soleil sous sa drape-
ric de lianes. 

« Suis-je des Wares? demanda tout a coup Ma-
nuel. 

— Vous n'y songez pas! 	repondit Valen- 
tine. 	 , 

— Je croyais.... En ma qualite de membre de 
la confrerie.... p 

Un domestique descendit et dit : 
« M. Armand d'Aubray! 
— Est-ce qu'ils arrivent déja, ? s'ecria la petite 

veuve. 
— M. d'Aubray, repondit le domestique, ne 

demande pas Mme la baronne;  M. le commandant 
Manuel lui a donne rendez-vous ici. 

— Faites entrer, M. d'Aubray, » ordonna Ma-
nuel. 

Valentine releva sun lui un regard soupconneux 
et inquiet. 

« Un rendez-vous ! nqurmura-t-elle, donne par 
vows ! A Armand I apres ce qui s'est passé cette 
nuit I » 

Manuel reprit l'allee qu'ils venaient de parcou-
rir; Valentine le suivit afin de savoir, car it avant 
Fair d'un homme qui se recueille avant de confier 
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un secret. Its marcherent ainsi en silence , jus-
qu'a l'endroit oh la rose ietait tombee. Manuel • 
s'arreta et la ramassa.  

« Pauvre belle Fleur ! dit-il d'un accent pro: 
fond. 

— Vous etes un galant homme, murmura 
Valentine qui etait toute pale. Assurez-moi que 
je n'ai rien a craindre de cette entrevue avec Ar-
mand. 

— 11 faut aller a votre toilette, ma tante, » 
repartit froidement le commandant. 

11 tourna court et revint vers la maison, comme 
s'il eilt fait tout ce chemin dans l'unique but de 
reprendre la fleur ecrasee. 

« Repondez-moi ! supplia la petite baronne. 
— Si je vous avais aimee, murmura Manuel, 

c'etit etc"; de l'adoration ! Qu'est-ce que cela vous 
ferait de prendre ma momie ? » 

La colere fit monter le sang aux joues de Va- 
lentine. 

« Repondez-moi, je le veux ! » dit-elle. 
Its etaient a la porte de la maison. Manuel re-

leva sur elle un regard si etrange, qu'elle lui Melia 
le bras. 

« Valentine, prononca-t-il tout bas et lente-
ment, c'etit ete de l'adoration ! de ne sais absolu-
ment pas ce que je vais faire; mais vous l'avez 
dit : je sais un galant homme; ne craignez rien. 
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• Au cas oft je partirais sans vous revolt., souhai- 
tez-tnoi un bon voyage au fond de votre excellent 
petit cceur ; le mien l'entendra de loin.... et qui 
• sait oft je laisserai mes os ? Je m'en vais comme 
j'etais venu : tout seul. Je penserai Bien souvent 
it vous, Valentine. » 

Elle tourna la tete. Il passa la main sur on 
front et parut hesiter. 

« C'est une pauvre fantaisie , reprit-il d'une 
voix qui n'etait (16,0 plus la mettle. Je conviens 
que le cadeau est un peu ridicule, mais prenez 
ceci, j'y tiens, je vous en prie. » 

11 lui tendit la rose maculee et deshonoree. Elle 
• l'accepta machinalement. 

« Vous la mettrez dans nne jolie petite botte 
que vous acheterez 	tout expres , 	poursuivit-il 
presque gaiement. Vous etes trop jeune, trop fran-
cbe, trop tendre aussi pour ne pas aimer domain, 
si vous etes libre encore aujourd'hui. Quand cette 
heure d'aimer sonnera pour vous, Valentine, ou-
vrez la botte et regardez bien ce que les chenilles 
font des roses. Adieu. » 

11 voulut lui baiser la main. Valentine lui ten-
dit son front qu'il effleura. Elle regardait la flour 
comme malgre elle et restait immobile, la main 
sur le bouton de la Porte. 

« Manuel, dit-elle enfin, si jamais vous enten-
dez dire : Elle s'est mariee, ne revenez point. Je 
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garde ceci, en effet. Les autres rongeaient la fleur. 
Vous l'avez broyee. Vous .faites bien de partir. 
Adieu. » 

Les larmes jaillirent de ses yeux. Elle tourna 
vivement le bouton de la porte et s'enfuit. 

A 
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LE SYSTEME DU COMMANDANT. 

Elle s'enfuit, cette belle petite baronne; mais 
avant de disparaltre derriere la porte refermee, 
ses jolis doigts envoyerent un baiser, frais cueilli 
sur ses levres. Elle ne se doutait guere de l'effet 
que ses dertheres paroles devaient produire sur 
Manuel. 

« Vous l'avez broyee ! » repeta-t-il en regagnant 
le parterre. a La rose! Vous faites bien de partir! ,) 
Comme elle a 	dit cela! 	Clotilde est la rose I 
Clotilde m'aimerait-elle ? J'en ai veritablement 
pour 1 » 

Nous ne savons comment dire au lecteur que 
ce n'etait pas du tout de la fatuito. ils sont drOles, 
dans la marine, c'est certain. A Brest, on les gate 
lamentablement ; a Toulon, c'est diff6rent, elles 
en font. des confitures. Manuel avait passé par 
Toulon et par Brest; it n'etait pas fat a triple ca-
rillon : qu'on lui tresse des couronnes! 
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11 se rassura en pensant : 
« Cette there Valentine dit tout adorablement. 

Quel ange ! Elle a dit cela comme elle aurait dit 
autre chose. » 

Armand d'Aubray paraissait au haut du per-
ron. Notre commandant etait en veine d'admirer, 
car it ajouta du meilleur de son cceur : 

« Charmant garcon, celui-la, 	ma parole ! 
All ca! pourquoi diable ne suis je pas sur le pont 
de la Cleopalre, moi? D 

II fit un pas vers le perron. Armand le salua et 
lui dit en descendant les marches : 

« Mon cher commandant, j'ai recu votre lettre, 
et me voila. 

— Ceci merite explication, repondit Manuel en 
lui tendant la main. Les heures de mon sejour a 
Paris sont desormais comptees. Je ne savais pas, 
ce matin, si je rentrerais a mon hotel, ou mes 
malles sont faites. En consequence, je me suis 
permis de vous indiquer cette maison.... 

— Mais, I'interrompit Armand, qui avait ac-
cepts sa main sans hesiter, je ne suis pas forma-
lise le moins du monde ; vous m'airez appele, je 
viens, voila tout. » 

Manuel le remercia d'un franc sourire et dit : 
« C'est etonnant comme je suis attire vers vous ! 
— de vous assure, repondit Armand avec gaiete, 

que la sympathie est partagee. » 
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Manuel lui prit le bras familierement, et ils se 
dirigerent vers un salon de verdure, situe de 
l'autre elite des parterres. 
• « Dites-moi , questionna le commandant, je 

suppose qu'il n'y a pas d'indiscretion, vous aviez " 
eu d'abord l'idee de faire la cour a ma tante, n'est•ce 
pas ?  

— Votre tante? repeta Armand. Ah! oui, Mme la 
baronne? 	 . 

ca semble drole, c'est vrai, » dit Manuel avec 
bonhomie. 

Et ils rirent tous deux. Manuel ajouta : 
" Je serais presque son pore. 
— Avant de connaitre Clotilde, dit Armand, 

Valentine me semblait, en effet, la plus aimable 
des femmes. 

— Elle est ravissante, tout uniment! D 
Ayant ainsi pule, le commandant s'arreta: 11 

semblait legerement embarrasse. Armand atten-
dait. Manuel toussa, et retira son bras en di-
sant : 

« Vous connaissiez mon oncle, cher monsieur 
d'Aubray ? 

— J'avais cet honneur, commandant. 
— 11 possedait de bien belles collections. 
— Des collections uniques ! » 
Pour la seconde fois, Pentretien tomba. Its fai-

saient le tour du salon de verdure en se prome- 
lb 
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nant. Armand no demandait point le pourquoi de 
ce rendez-vous. 

« Cher monsieur, reprit Manuel, j'avais mis 
en pension chez vous un objet.... une curio-
site : une momie destinee a mon pauvro oncle. 
Un Pharaon, s'il vous plait! Vous vous elms rap-
proche du centre de Paris, et votre appaitement 
du boulevard doit etre moms vaste qua votre ho-
tel. Je n'ai pas eu l'indiseAtion de vous laisser la 
chose,  

— Commandant, repoudit Armand, noire logis 
est toujours asset grand pour dormer asile iLvotre 
curiosite, si cela peut vous rendre service. 

— C'est tres-aimable a vous, n lit Manuel, qui 
toussa encore. 

B. prit la main d'Armand avec une sorte do brus:- 
querie et dit, en baissant la voix malgre lui : 

« Savez-vous quo nous sommes, vis-a-vis run 
de l'autre, dans une position bien etonnante? 

— Trouvez-vous, commandant? 
— Oui. n 	 .  
Armand quitta sa main sans affectation. 11s 

etaient debout sous la yoke de feuillage et se re-
gardaient en face paisiblement. 

g Voi1a,1 dit Manuel avec un soupir on, cedes, 
it y avait du regret. Je me suis fait un systOme. 

— Moir  je cherehe a neen provurer un, repliq ita 
Armand. 
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— Je vous prkerai le mien, cher monsieur 

d'Aubray. Promenons-nous un peu, voulez-vous? 
— Tres-volontiers ! 

' — Vous n'otes pas reste longtemps, cotte nuit, 
chez Mme la vicomtesse d'Anaples ? . 

— Une heure, tout au plus. 
— C'est cela. Vous me trouvez incoherent,, 

soyez franc. 
— Je ne me serais pas permis de le dire. 
— Une pensee me 	distrait. 	Je 	songe 	au 

mal affreux qu'on se donne parfois pour giiter 
sa vie! 
. — list-ce ce sujet-lit que nous allons trai ter nou s 
deux, commandant Manuel? demanda d'Aubray, 
toujours souriant. 

— Je n'en sais rien. J'ai connu des diplomates 
qui tournaient autour du pot toute tine journee, 
sans fatigue ni doulour; moi, • cela m'exaspere. 
Tenez1 it y a un diable, tres-positivement, qui 
pousse les Bens a se littler des affaires d'autrui. 

— Et ce diable vous pousse? 
— Des deux mains,. oui. 
— Cher monsieur, dit Armand avec simplicite, 

si je savais comment vous inettre ii votre also.... 
— Oh ! l'interrompit Manuel, cela va venir, ne 

vous inquietez pas trap. Figurez-vous que nous 
avons le meme notaire. 

— Bon I lit d'Aubray. Et le systeme? 
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— Tout chemin mene it Rome. Vous devez etre 
content de notre notaire? 	. 

— C'est un homme fort obligeint. 
— Et capable ! Une perle ! Hier au soir, it me 

parlait de vous. 
— Ah! bah! » 
Manuel ralentit le pas. 
« 11 me parlait de vous a propos de la dot de 

Mme Armand d'Aubray. 	 . 
— En verite ? fit Armand, dont l'accent devint 

plus bref. 
— Huit cent mille francs, je crois? 
— Exactement. 
— En obligations de Paris-Lyon-Mediterra- 

née. ... 
— Fusion : bonne valeur. 
— Excellente 1 
— C'etait l'avis de notre notaire? demanda Ar- 

mand. 
— Ce M. Constantin, dit confidentiellement 111a.. 

nuel en reprenant le bras de son partenaire, qui 
s'y preta de bonne grace, n'est pas un garcon 
amusant, mais it passe pour un parfait lionnete 
homme. 

— Est-ce un renseignement que vous me de- 
mandez, cher monsieur? 

— Non. Tai prix mes renseignements d'avance. 
11 vous avait donne un conseil d'ami, savez-vous ? 
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— Quel conseil ? demanda Armand, qui eut, 
pour la premiere foil; un mouvement de &pit. 

— Pour le remere. 	Dites done 1 it n'y va 
pas par quatre chemins. C'etait lui qui avait mis 
le papier timbre dans le secretaire. Serais-je in-
discret, en vous demandant si vous avez solde le 
remere? 

— Je n'ai pu, repondit Armand. Seriez-vous 
assez bon'pour me dire en quoi ce detail vous in-
teresse ? 

— Un detail ! se recria le commandant. Je n'aime 
pas vous entendre parler ainsi, cher monsieur. Le 
&Jai doit etre sur le point d'expirer. 

— 11 expire aujourd'hui. » 
Manuel s'arreta court et laissa tomber son bras. 
« Cela semble vous contrarier beaucoup, dit 

Armand, qui, desormais, faisait effort pour garder 
son sang-froid. 

— Cela me &sole , tout simplement, repondit 
Manuel. 

— Parce que? demanda Armand, dont le sou-
rire etait amer et railleur. 

— Parce que c'est encore un retard, murmurs 
le commandant d'un ton chagrin. C'est une af-
faire qui me tombe des nues, et je ne suis pas 
fort en affaires. Le guignon s'en mole, ma parole 
d'honneur! Nous ne pourrons pas nous battre ce 
matin. » 
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Armand fut peut-etre surpris ; it ne le montra 
pas. Ati contraire, son front se derida, pendant 
qu'il disait, comme on cause du beau temps et de. 
la pluie : 

« Alors, nous devious nous batti'e ce matin? 
— Mais oui, repliqua Manuel avec un &sap-

pointement que sa profonde sincgrite faisait co-
mique. J'avais arrange cela. Je devrais etre a bord , 
tel que vous me voyez. Je risque ma carriere. 
Mais vous .pouvez vous vanter d'être ufi solide 
garcon, monsieur d'Aubray 1 

— Vous Res Bien bon, commandant. Et quel 
obstacle vous fait remettre la partie? 

— Je vous le dirai plus tard, repondit Manuel, 
qui grit son Otui a cigares d'un air soucieux et 
l'ouvrit. 

— Du moment que c'est un secret.... » mur-
mura d'Aubray en riant. 

Manuel lui tendit son porte-cigares ouvert. Dans 
son regard franc et clair, on pouvait lire une.evi-
dente sympathie. 

« Monsieur d'Aubray, dit-il, vous ne sauriez 
croire combien je suis content , plus que con-
tent, lieureux de trouver en.vousun parfait gentil-
homme. 

— Vous me comblez, en verite, » repliqua Ar-
mand en acceptant un cigare. 

Manuel alluma un amadou. 
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« Et to motif de notm duel, poursuivit Armand; 
est-ce aussi un secret' 

— Non pas, repartit Manuel, qui lui presenta 
Courtoisement l'amadou enflamme, c'est a cause 
de Mine d'Aubray. » 

La figure d'Armand changea et devint serieuse. 
a En ce cas 3  dit-il, je m'adresse a vows comme 

A un homme d'honneur, et je vous demande si ce 
nest pas a moi, a moi seulement qu'il appartient 
de juger la question de savoir s'il y a matiere a 
combat. 

— Prenez done, je vous prie i  » fit le comman-
dant, non sans quelque impatience. 

L'amadou brillait, en effet i Armand le prit. 
« Mon Dieu, repliqua Manuel, tranchant avec 

ses dents le bout d'uti second cigare, en these ge-
mirale, vous avez tout a fait raison: Mais, je vous 
ai prevenu, j'ai mon systeme, Ces choses-la, chez 
vous, se font tres-mal. En.soi, le duel est une 
sottise, 

— Constantin le dit, murmura Armand, qui 
alluma son havane en amateur. Moi, Jo n'ai pus 
d'opinion la-dessus. 

— J'entends le duel comme vous le peatiquez. 
Ne jetez pas, voulez-vous? »  

Armand lui passa le feu. 
« Merci. Nous autres , dans la marine, nous 

reflechissons enormement. » 
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Armand s'inclina. 11 avait retrouve son sourire. 
Le commandant mit l'amadou au bout de son ci-
gare et poursuivit 

« Enormement! surtout les aspirants. Et mon 
systeme sur la matiore date du temps oit yetais 
aspirant. 	 , 

— Oa les prenez-vous ? demanda Armand qui 
savourait les premieres bouffee,s de son havane en 
veritable connaisseur. 

— A San Iago de Cuba, quand Yr passe. Je 
vous en apporterai. » 

11 jeta son allumette , et pris d'une effusion 
soudaine : 

cc Tenez ! s'ecria-t-il, donnez-moi encore votre 
main,monsieur d'Aubray.Vous etes un fier et digne 
jeune homme. Vous aimez votre femme; vous 
avez confiance en elle! » 

11 secoua fortement la main qu'il tenait dans les 
siennes et ajouta : 	• 

cc Je vous dis que vous etes un digne cceur, 
puisque le cote ridicule de notre situation ne vous 
fait pas sourire ! 

— Ce cote ridicule ne m'echappe pas et it m'of-
fense, repondit Armand rendant l'etreinte. Mais 
je pense a elle. » 

Manuel fit un mouvement comme pour se jeter 
a son cou ; it se retint. 

a Diable! dit-il en prenant une chaise de jardin 
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qu'il secoua pour en oter . la poussiere , n'allons 
pas trop loin ! Tout oala Va finir tres-mal. Parlor's 
raison. Je ne vous demande pas quels sont ou 
'quels out ete vos rapports avec Mine la vicom-
tesse d'Anaples.... D 

Armand se redressa d'un air hautain. Manuel 
lui offrit la chaise nettoyee et poursuivit : 

«, En aucun cas, vous n'aurez a suspecter en 
moi !Intention de vous offenser. Le cas est ter-
riblement delicat. rexpose le prods et je vous 
fais juge : voila tout. Mme Armand d'Aubray est 
allee cette nuit chez Mme la vicomtesse d'Anaples. 
- 	— Et c'est vous qui l'y avez conduite, dit Ar-
mand en prenant la chaise. 

— D'abord, cher monsieur, que pensez - vous 
de cela ? 

— Rien, repondit Armand qui s'assit. Et vous ?» 
Manuel se mit a epousseter une seconde chaise. 

II regardait son partenaire en dessous. 
« Je pense que vous devez avoir un joli sang-

froid sur le terrain ! » murmura-t-il. 
11 s'assit et ajouta : 
« Chei'Mme la vicomtesse d'Anaples, Alum d'Au-

bray a ete insultee. 
— Par une femme, on me l'a rapports. Et 

vous l'avez defendue contre un homme. Je vous 
en remercie. 

— Monsieur, dit Manuel avec une severite 
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douce , nos propres sentiments ne sont plus ici 
en jeu. Vous avez tort de me remercier : it n'y 'a 
pas de quoi. Je puis n'avoir pas d'avis personnel 
li►-dessus, mais nous sommes en face du monde; 
et l'opinion du monde est que le Mari soul a le 
droit de defendre sa femme, 

— Le monde a raison. 
— Le monde va plus loin. Le monde regarde 

la femme qui a eu besoin d'un defenseur, autre 
que son marl, comme une femme compromise. 

— Dites perdue , prononca Armand d'un ton 
glace. 

— Perdue, repeta Manuel, puisque vous-meme 
avez choisi le mot. Il me parait goes  dans respece, 
la question do savoir si vous aimez ou Si vous 
n'aimez pas votre femme importe peu. 

— Elle n'importe pas du touts  dans l'espece. 
— 11 s'agit purement d'honneur. 
— 11 s'agit d'honneur, purement! 
— Vous voyez biens  dit Manuel en soupirant, 

que nous sommes d'accord. 
— Je n'en ai jamais domes  repondit Armand, 

nous sommes etroitement d'accord. 
— De ces premisses identiques, cher monsieur, 

une consequence pent decouler. 
— Cher monsieur, voyons la consequence. 
— Je vous ai insulte. 
-- Tres-hien! 
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— Vous me provoquez.... 
— Ah I non ! l'interrompit Armand du bout 

,des lovres. Ici, nous nous separons tout net! ►, 
. Manuel le regarda avec etonnement. Armand 
riait d'un air dedaigneux et secouait tranquille-
ment la cendre de son cigare eteint. 

« Vous disiez, murmura Manuel en froncant 
le sourcil, que vous n'aviez pas de systeme. 0 

Armand rit plus fort. ll presenta ses deux doigts 
&art& en maniere de pince. Tous les fumeurs 
comprennent ce geste qui demands du feu. Ma-
nuel raviva son cigare en tirant une large bouffee 
et le lui passa. 

Quand Armand eut rallume son havane avec 
soin, it se renversa sur le dossier de sa chaise et d it : 

« En tout ceci, mon cher commandant, notez 
ben quo je ne vous en veux pas, vous m'avez 
traits un pea comme tin enfant. Je n'ai pas de 
systeme, o'est vrai , a moins que co ne soil un 
systeme de mepriser completement, profondement, 
souverainement le petit vieux code moisi dont 
vous venez de titer un ou deux articles. E'coutez-
moi hien; je mets mon honneur plus haut que 
cela; je ne veux pas le jeter en pature au monde. 
Mon honneur est a moi, ou plutet, c'est moi. Des 
qu'il s'agit de mon honneur.... 

— Permettez, cher monsieur d'Aubray, Pinter-
rompit Manuel, au nom du ciel, permettez ! » 
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Armand n'avait pas ete sans apercevoir les si- 
gnes d'impatience dont le 	commandant avail 
ponctue son discours. 11 s'arreta, scandalise. Ma-
nuel reprit de sa voix la plus paterne : 

,c Je vous dethande Men pardon, mais nous 
nous egarons. Nous n'y sommes plus du tout. 
Vous avez eteint mon cigare en allumant le votre. 
II ne s'agit absolument pas de votre honneur. La 
queition a march& 

— Et de quoi s'agit-it done, s'il vous plait? 
s'ecria d'Aubray. 

— Je vais vous le dire. II s'agit en tout et pour 
i, tout de son bonheur — a elle ! » 

Armand ne s'attendait pas a cela, car it resta 
muet et hors de garde. 

« Vous comprenez , poursuivit Manuel, je ne 
pouvais pas vous laisser barboter. Je me mettrais 
en quatre pour vous rendre service a l'occasion, 
mais dans la circonstance presente, vous etes un 
zero pour moi. Elle est tout. La question mal-
heureusement semble s'engager entre vous et 
elle. Je pars de ce principe que je la connaissais 
longtemps avant vous.... 

— Et vous' arrivez a cette conclusion, l'inter-
rompit Armand avec une amore intention de sar-
casme, que vous avez charge d'ame comme le 
docteur Nochet des Rivages. 

— IlelasI helas! fit plaintivement Manuel, a 
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qui le dites-vous 1 Nous sommes tous un peu de 
la meme farine. Ala payabole des chenilles est une 
des choses les plus fortes de ce temps-ci. Alais 
'vous ne la connaissez pas et le temps me man-
que pour vous la dire. » 

11 puisa de nouveau dans sa boite a cigares et 
reprit d'un ton didactique : 

« Voici le raisonnement : it est elementaire 
Je ne vois en tout ceci que Mme Armand d'Au-
bray. Je veux, soulignez le mot, je veux qu'elle 
soit heureuse, A tout prix, soulignez deux fois, A 

TOUT PRIX ! vous m'entendez bien? C'est une idee 
fixe, une manie, un tic, tout ce qu'il vous plaira : 
heureuse avec vous, ce qui serait au mieux, ou 
heureuse sans vous, ce dont je resterais sincere-
ment chagrine, mais heureuse, en definitive. Quo 
la chose soit , je neglige les details. 	Or, pour 
qu'elle soit heureuse, it lui faut un mari qu'elle 
aime. Les petits enfants saisiraient cela, un mari 
qui l'aime surtout.... n'est-il pas v-rai ? » 

Son regard etait fixe sur Armand qui demeu-
rait impassible. 11 alluma un amadou d'un coup 
brusque et sec. 

« Les femmes sont comme cela, reprit-il, un 
choc les enflamme. Ce n'est pas moi qui les ai 
faites. Mon systeme est fonde la-dessus. Si vous 
me tuez, elle vous aimera : que voulez-vous pa-
rier ? 
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— Alois si je ne vous tue pas? objecta Armand 
qui avait reconquis tout sop calms. 

— C'est clair comme le jour : si vous ne me 
tuez pas, je vous tue. 

— Et alors? 
— Comment! Alors ? Cette question-la ne vous 

embarrasse pas, je suppose? Le choc a lieu tout 
de memo. 

— En votre favour ? 
— Parbleu ! 
— Et vous l'epousez? 
— De tout mon cceur 1 
— Mon cher commandant, dit Armand, voici 

'la premiere fois que je me surprends a jouer la 
comedic, et vous me rendrez cetto justice quo 
j'ai tenu mon role assez convenablement, Vous me 
divertissez : tel est le motif do ma complaistuice. » 

La figure de Manuel se rembrunit et it secoua 
la tete d'un air mecontent. 

« Voulez-vous done etre le seul a montrer do 
la gaiete ici ? demanda d'Aubray. Prenez garde, 
vous perdez vos avantages : d'autant quo vous no 
pouvez pretendre au monopole de la logiquo bur-
lesque. J'ai, moi aussi , mes arguments de poli-
chinelle. En voici un qui me vient ; je vous lo 
soumets sous forme 'de syllogisms. Vous vous *etes 
fait une celobrite par votre horreur pour les veu-
yes, est-ceVrai ? » 
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'Manuel s'inclina en signe d'affirmatiori. 
« Vous acceptez la majeure, continua Armand, 

le reste va tout seul. En effet, ma femme, apres 
• que vous m'aurez tue, sera une veuve. » 

Manuel fit un mouvement. 
« Niez-vous la mineure? s'ecria Armand en 

eclatant de rire. Non ? alors, je conclus : done, 
vous ne pouvez pas epouser ma femme. » 

Le commandant ne repondit pas tout de suite. 
Il changea deux ou trois fois de position sur son 
siege : it semblait eprouver un veritable malaise. 

Armand le regardait et triomphait modeste- 
ment. 

a Eh bien I dit-il. 
— Eli bien I repeta Manuel , dont l'embarras 

otait visible, 	c'est • tres-contrariant. 	Ma parole 
d'honneur, mon cher monsieur d'Aubray, je n'au-
rais pas voulu vous filcher.- 

- Me filcher, vous ! l'interrompit Armand, 
maintenant que je vous sais par cceur ! Ah 1 pour 
cela, commandant, je vous en defic 1 » 

Manuel se leva. Il etait soucieux et ne le cachai t 
point. 

« Ce sont des ciltes intimes , dit-il. Vous me 
Voyez &sole d'entrer dans cette voie. Mais voila! 
it faut en finir. Pour employer votre style, mon 
cher monsieur d'Aubray, je nie la mineure et la 
consequence. 
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-- Ah ! par exemple !... » voulut interrompre 
Armand. 

Manuel l'arreta d'un geste. 
« Laissez-moi achever, je vous prie, 0 dit-il en- 

co re. 
Puis, it ajouta d'une voix basse mais nette : 
« Monsieur Armand d'Aubray, si vous mou—

riez a l'heure gull est, Mme Armand d'Aubray ne 
serait pas une veuve. » 

   
  



CHAPITRE XV. 

LE CONGRES DE LA PAIR. 

• • 

Le 	sourire 	se 	glaca 	sur 	les 	levres 	d'Ar- 
mand. .11 resta un instant comme si un coup 

	

violent lui eta heurte le crane. 	Sa face etait 
bleme , et, quand it se leva , ses jambes chan-
celerent. 

« Vous avez dit 2... balbutia-t-il entre ses 
dents convulsivement serrees. 

— J'ai dit, l'interrompit Manuel d'un ton triste, 
mais 'decide, que Mlle Clotilde Benard.... 

— Ne repetez pas! » ordonna Armand qui lui 
serra le bras. 

Manuel se tut. 
Armand se couvrit le visage de ses mains, puis 

it dit : 
« Vous avez trahi le secret d'une femme. Si 

c'est vanterie, vous etes un malhonnete homme; 
si c'est Write, vous etes un lache! 

— Vous voyez bien que nous nous battrons , 
16 
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murmura le commandant avec un soupir. Voila 
notre duel arrange. 

— Duel a mort, monsieur, fit Armand. 
— Cela va sans 	dire. 	Cher monsieur , j'e- 

prouve le besoin de vous affirmer que j'agis dans 
une bonne intention.... 

— Monsieur, l'interrompit Armand avec me-
pris, je n'ai pose que deux alternatives ; it en est 
une troisieme : depuis le debut de notre entre-
vue, voila deja bien des fois que j'ai peur d'aVoir 
affaire a un fou !  

— Vous avez affaire a un systeme, cher mon-
sieur, repondit Manuel humblement. C'est bien 
pis I Mais , pardon, voici mes honores collegues 
de la parabole. Notre tete-a-tete a suffisamment 
lure. » 

De toutes parts, on entendait des voix dans les 
bosquets : la voix male de la comtesse, la tendre 
voix de la Jeune, le baryton do Bollard, le tenor 
leget du chevalier Fulbert, l'onctueux organe du 
docteur et l'accent normand de Mlle Gertrude, 

(c Si vous voulez, reprit Manuel en boutonnant 
sa redingote, je vous la dirai demain, sur le ter-
rain, ma parabole. Vous l'ecouterez avec interet; 
car 	c'est votre histoire. 	Au revoir, monsieur 
d'Aubray, J'aurai des temoins qui ne demande-
ront pas d'explication. 

— Moi de memo dit Armand. A domain, bar- 
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riere des Terries. Il y a la un jardin qui sera a 
notre disposition. 0 ' 

Le commandant salua et prit sa route an tra-
vers des bosquets. Armand le suivit des yeux. 

« fesperais encore ! pensa-t-il tout haut. Ah ! 
Clotilde! Clotilde! » 

Ses deux mains s'appuyorent sur sa joue qui 
brillait. Il ajouta : 

« Je tuerai cet hot-nine! » 
Sous les arbres, le chevalier Fulbert dit : 
'« Ce fameux commandant a du m'apereevoir, 

car it a deeampe ! Mazette ! quel core! » 
Et Mlle Gertrude dans le parterre : 
« Est-elle joliment loge)  cette petite veuve! » 
Armand s'eloigna ttvee terreur, 
« Apres l'avoir tue, songeait-ili  je quitterai la 

France. Tout est fini entre Clotilde et moi. » 
Le docteur Nochot des Rivages tenait déjà Pierre 

par un bouton de sa veste j  disant : 
« Mon garcon, ce qu'il faut dans le jardinage, 

c'est la vue d'ensemble j  le coup d'ceil. Je suis 
special. Les caisse6 feraient 	mien. devant la 
maison. La pelouse est trop petite. J'apporterai 
mes plans. Avec tin rien, je creerai ici un para-
dis. 

— Tres-gentil! declara Mme la comtesse qui 
arrivait au bras de M. Renard et qui examinait la 
maison. Une bonbonniere ! ca, lui ressemble.» 
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Le docteur s'elanca vers eux, et Pierre, haus-

sant les epaules avec (Wain; reprit ses inevitables 
arrosoirs en grommelant : 

« Des idees de bourgeois ! » 
Ce matin , des divers points de l'horizon , les 

Bens de la 	note •s'etaient 	diriges vers la villa 
d'Auteuil , lieu choisi pour le grand congres de 
la paix qui allait semer de fleurs le. sentier oit 
desormais Armand et Clotilde devaient marcher 
d'un pas heureux et tranquille. L'air etait pur,' le 
soleil etait splendide; la nature semblait sourire 
d'avance a cette fete de la concorde conjugale. 

Ce fut la Jeune qui ramena Armand, rencontre 
par elle sous le bosquet , au moment oa elle 
cherchait partout sa 	Clotilde. 	L'apparition du 
jeune epoux fut saluee par une acclamation de 
bon hUgure. 

« Attention ! dit M. Benard. L'union fait la 
force! De l'ensemble ! allez! ». 

Les deux families, composees d'elements divers, 
reunis dans un meme amour, envelopperent aus-
slat ce malheureux Armand qui avait l'air d'un 
noye entoure de sauveteurs. 

« Viens embrasser to seconde mere! » lui dit la 
comtesse avec élan. 

Bile ajouta, chuchotant it son.oreille : 
« Chacun y a mis du sien, to sais ? Ton bon-

heur avant tout ! 
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— Tirons une• Barre sur le passé ! fit M. Re-
nard. Roide! » 

11 secoua la main d'Armand qui regardait tout 
ce monde d'un air hake. La Jeune, les yeux 
inondes de larmes, saisit son autre main et che-
vrota, au travers de l'attendrissement chronique 
qui etait sa vie : 

« Ah! mon neveu! voici la premiere fois que 
je vous donne ce nom!  

— Ma tante.... balbutia Armand, madame.... 
J'avoue que je ne comprends pas bien.... » 

Ce fut alors que M. Renard , electrise par Ia 
circonstance, profera ce mot historique : 

« Mon neveu, it n'y a pas besoin que vous corn-
preniez , puisque Mme Ia comtesse et moi nous 
sommes d'accord ! » 

Ce coquin de chevalier Fulbert, cependant,• et 
Mlle Gertrude disaient en riant sous cape : 

« Le mane est venu de force, et Ia mariee n'est 
pas venue du tout: » 

Its se trompaient : Clotilde haft au salon avec 
la petite baronne qui la prechait de tout son cceur. 
Au travers du sermon, les confidences allaient 
leur train, et par-dessus les confidences, le prone 
revenait, tour a tour, doux et severe. 

« Apres notre promenade, d'hier! disait Va-
lentine; apres ce que tu m'avais promis I Mais 
tu 	l'aimes done , a Ia fin , que to 	voila pale 

   
  



246 	LES GENS DE LA NOCE. 

comme une morto et les ycux tout gonfles de 
pleurer? 

—Je n'aurais jamais cru quo je pourrais arriver 
a le hair! » murmura Clotilde, dont les regards 
se perdaient dans le vide. 

Dans ces sortes d'entretiens, chaeune a un su-
jet different pour sa phrase : Valentine parlait de 
Manuel, Clotilde songeait a Armand, 

lllais si vous saviez comme elles efaient jolies 
touter deux sur ce divan qui repppssait lours 
hutches toilettes, croisant lours gazouillemonts 
de jeunes filles, malgro ces deux titres impo-
sants : femme et veuve, mariant les &Rix eon-
trastes de leurs cheveux, chaque fois que la tete 
petulante de l'une se penchait vers le front (16-
sole de l'autre : Clotilde abattue 1  presque Oper- 
due ; Valentine 1  jalouse sans 	le savoir , mais 
bonne, mais loyale, mais secourable et s'oubliant 
elle-memo daps cette chere joie de donner des 
conseils ! 

« Ecoute, reprit Clotilde, j'ai ell tort, mais je 
n'y pouvais plus tenir• 	J'ai youlu 	savoir, j'ai 
youlu yoir I Depuis six seniaines, je meurs a petit 
feu. Ah I s'ijs avaient eu la ebarite de me laissez 
dans mon ignorance! alls m'avaicnt seulep►ent 
pernds d'oublier ! mais non! Its elaient la, too-
jours;  je lisais ma condamnation dans 14 pitie de 
lairs regards, et les mille reeettes qtfils me pro- 
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diguaient pour me guerir me prouvaient a moi-
memo combien etait.  dangereuse ma =ladle. 
Quand Armand venait, et peut-etre est-il venu 
parfois avec une bonne pensee dans le cceur, ye-
tais defiante, herissee, je m'entourais d'un rem-
part de glace. Mon seul desir etait de lui donner 
une part de ma torture. Il s'en allait, je pleurais. 
Comment se fait-il que toujours, toujours ils arri-
vaient quand mes yeux gardaient des traces de 
larmes ? Its m'aiment; leur color° envenimait la 
mienne; je pleurais, ils me plaiguaient 1 C'etait la 
guerre qui sortait de la, et alors, on perdait toute 
mesure. On me disait tout ce qu'il aurait fallu nie 
taire : des choses wales, terribles, mortelles, aux-
quelles je ne croyais pas, mais qui me tuaient. 

—Et autour de ton mari, e'etait la memo his-
toiro, dit la petite baronne. Ce Manuel a bien de 
l'esprit 1 

— Manuel, repeta Clotilde qui rougit. Manuel 
m'aurait aimee, lui 1 

— Crois-tu ? fit Valentine. Moi, je no sais pas. 
J'eu ai eu peur; mais vois-tu, it n'y a qu'une seule 
femme au monde pour lui, c'est moi. Seulement 
it n'est pas capable d'avoir cotto idoe-la. Et puis, 
je suis veuve. D 

Elle soupira, mais si peu ! 
u Continue, dit-elle, j'ai park de Manuel a cause 

des chenilles. 
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— Les chenilles ? interrogea Clotilde. 
— Quel grand fou cela fait! Continue. Tu 

&testes Armand ? 
— Oui, je le deteste ! 
— Et tu as ete chez la vicomtesse ? Voyons 

l'histoire. 
— Cette nuit-la rifest rest& comme un rove, 

murmura Clotilde. Le bal otait superbe. Je 'sills 
arrivee tard, parce que j'avais beaucoup liesite. 

— Et Manuel t'avait beaucoup pressee ? de-
manda sournoisement Valentine. 

— Je crois que non. Au contraire. En entrant, 
j'ai eu comme un eblouissement. II me semblait 
que tons ces Bens me regardaient et se deman—
daient : Pourquoi cette femme vient-elle chez la 
maitresse de son mail. ? Laure etait belle comme 

-• une madone. Elle m'ecrasait , je le sentais. Je l'ai 
dit au commandant, qui m'a repondu : Vous etes 
belle autrement et cent fois mieux. 

— Ah I murmura Valentine. II a dit cela, et tu 
t'en souviens ! 

— Oui. 11 mentait. Je me suis regardee dans 
une glace. Je faisais pitie. Tout a coup, j'ai eu 
honte, grande honte, jusqu'a me sentir le cceur 
ecrase. J'ai dit au commandant : Laissez-moi.... 

— Pourquoi ? 
— Parce que j'avais entendu une voix qui chu-

chotait : II est son amain! 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	 249 

— Cette voix en avait menti ! » s'ecria la petite 
veuve energiquement. 

Clotilde lui serra la main en disant merci. 
• Peut-titre n'y avait-il pas de quoi. Clotilde pour- 
suivit : 

« Le commandant me laissa. Se restai seule. 
Armand etait déjà parti. Est-ce que tu m'as ja, 
mais connue mechante, toi, Valentine? » 

Pour reponse la petite veuve I'embrassa. 
« Eh bien ! je suis meehante, tu vas voir. J'ai 

eu une idee horrible. M. le vicomte d'Anaples 
s'est approche de moi.... 	. 

.— Le vieux consul! s'ecria Valentine. Est•ce 
que cela va devenir tragique ! 

— Tragique, repeta Clotilde en frissonnant, 
c'est peut-titre le mot. Je t'ai dit queyetais seule. 
Je voyais de loin Manuel 	qui veillait sur moi. 
M. Constantin est venu me saluer, je ne sais ce 
que je lui ai repondu. Je ne crois pas qu'aucune 
femme m'ait park; j'en connaissais plusieurs. Se 
ne me souviens bien que de M. d'Anaples. Il s'est 
assis, it a ouvert la bouche.... 

— Et qu'a-t-il dit? 
— C'est un muet I un terrible muct! 11 n'a 

rien dit; mais comme je Ic devinais ! Qu'a-t-il 
fait dans l'Inde? Ce qu'on raconte est-il vrai ! 11 y 
a en lui de la bete feroce, et je me sentais froid 
jusque dans la moelle de mes os. Ecoute! tout ce 
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salon est du demi-monde. On chuchotait d'in-
fames calomnies tranquillement et comme on 
pane do choses connues de tout l'univers. 11 de-
vait entendre, puisque j'entendais. Ma presence, • 
mon isolement, ma detresse n'etaient-elles pas 
d'ailleurs autant de dOnonciations ! Sa joue etait 
verte. Son regard..., je no peux pas dire 	les 
menaces de son regard I 11 est rests tout le temps 
pres de moi, comme s'il savourait mieux la sa 
pens& de vengeance. Jo tremblais, mais j'etais 
contente. 

— Est-il possible! fit la petite veuve ilvec re-
proehe. 

— Je suis si malheureuse I sanglota Clotildo, qui 
tordit scs jolies mains en un spasm() douloureux. 
Elle est si belle! Ohl se reprit-elle, quo Dieu la 

_ sauve ! rai prie pour elle ce matin; je l'avertirai. 
La figure de cet homme me poursuit comme un 
cauchemar ! 

— A Paris, murrnum. Valentine, en 1 864. ! 
On n'assassine pourtant pas comme cela 1 

— C'est un sauvage. Et voila quelque chose 
d'etonnant; tiens 1 it a pule has it Manuel en un 
certain moment. Sais-tu ce que j'ai pense? 11 doit 
etre lathe autant que cruel. 11 se reserve sa femme: 
une femme, cola ne resiste pas.... mais pour Ar- 
mand, it n'oserait. 	Et it essayait de lui 	susei- 
ter un duel. 
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— Mais c'est abominable, cola! 
— Abominable, 	oui 1 	repeta Clotilde 	avec 

hbattement. Quelle nuit I derriere moi it y avail 
'des femmes qui disaient : c'est tout bonnement 
qu'il est tres-laid, tres-timide,tres-sourd et Wes-
myope. Ces creatures sont aveugles! Aprils la ca-
tastrophe elles verront bien I Va! ma pauvre Va-
lentine, je serai trop vongee! 

— Quart(' je pense, repliqua la baronne toute 
serieuse, qu'il rode autour de cette maison ! 

— Tu m'eclaires 1 s'eeria Clotilde. Jo n'ai en-
tendu qu'un mot de 84 conversation avec Manuel. 
Ce mot, c'etait ton nom I »  

Elles resterent un instant a se regarder. 
H Bah! fit Valentine. On Moho les ehiens toutes 

les nuits, ici. Je crois que je rirais si to n'etais 
pas si triste. Nous sommes folios. » 

Clotilde secoua la tete lentemont. 
if Puisses-tu dire vrai ! souhaita-t-elle du fond 

de son excellent co3ur. Que Laure ait le temps do 
se repentir!  — Amen! Mais continue l'histoire, la vraie 
histoire I 

— Ah! repondit Clotilde qui passa ses doigts 
sur son front, no me demande pas cela. C'est un 
brouillard. Jo ne la siiis pas, l'histoire. Lame est 
venue s'asseoir aupres de moi.... cumprends-tu 
cette effrunterie 1 
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— C'etait son devoir de mattresse de maison, 
voulut dire Valentine. On ne peut pas lui enlever 
cela : elle est tres-bien elevee. 

— Tais-toi! es-tu de son'p.  arti? Se n'ai pas pu 
me contenir. J'ai du parler. Elle a voulu m'apai-
ser, et son sourire de superiorite m'a souffletee. 
J'ai entendu comme une vague rumeur. Qu'a-
vais-je dit? Cette redoutable figure de M. d'Ana-
pies m'est apparue tout a coup, et j'ai eu peur 
d'avoir commis un assassinat. Oui , cette idee 
m'est venue 1-  Laure etait tres-pille, mais elle sou-
riait toujours. Un homme que je ne connais pas 
m'a offert sa main.... pour me conduire a ma voi-
ture. 

— On te chassait ! 
— Je l'ai compris ainsi. Entre cet homme et 

moi j'ai vu le commandant et j'ai pris son bras. 
Ce n'etait plus, alors, la vicomtesse seule qui sou-
riait. letais entouree de sourires, et it me sem-
blait que je ne pourrais plus passer au travefs de 
ce mur qui raillait. Jamais to ne verras cela, je te 
le souhaite : c'est horrible ! 

— Horrible! repeta Valentine, aussi pale main-
tenant que son amie. 

— Je croyais, continua Clotilde, qu'il me se-
rait impossible de faire un pas; mais le bras du 
commandant etait si ferme, que la force me vint, 
rien qu'a le toucher. Nous marchames, non point 
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vers la porte, mais au rebours. Nous times len-
tement le tour des saldns. Quand nous sorttmes, 
it n'y avait plus un seul de ces sourires, et tout 
le monde me regardait avec respect. 

— Mon noble Manuel! murmura la petite veuve, 
impuissante a reprimer son enthousiasme. 

— Noble en effet : repeta Clotilde; aime-le bien, 
si c'est toi qui dois le rendre heureux! » 

Valentine lui jets ses deux bras autour du cou. 
« Oh ! dit-elle, souriante et triste a la fois, si je 

n'etais pas une veuve, je suis bien sure qu'il m'a-
dorerait! » 

Par les fenetres ouvertes, une rumeur penetra. 
Les gens de la note avaient eu le temps de s'im-
patienter dans le salon de verdure, et venaient a 
l'assaut de Ia maison. 

« ll faut to mettre au fait, reprit vivement la 
petite baronne ; ils sort ici pour toi, pour lui, pour 
vous deux. 

— Ah ! fit Clotilde avec un mouvement de 
frayeur. 

— Its veulent vous rapprocher. Les voici; nous 
n'avons plus de paroles a perdre. Aimes-tu ton 
mari, ou le detestes-tu? Park franc. » 

Clotilde baissa Ia tete en silence. 
« C'est bien : tu l'aimes et tu le &testes, ce qui 

est tout un. Avez-vous eu quelquefois une dis-
pute ensemble? 
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— Une dispute! fit Mme d'Attbray seandalisee. 
— Une dispute, repeta la petite veuve a pleine 

bouche. Pas de fausse honte, madame, ce que les 
henries gens appellent une prise de bee? 

— Oh! dit Clotilde, y songes-tu! Jamais. 
— C'est que, moi aussi j'ai fait roes observa- . 

tions. Je suis chenille, puisque ee fou de Manuel - 
m'a reconnue sur la roses  

— Sur quelle rose? interrogea Clotilde. 
,-- Je to la montrerai, quand j'aurai achete la 

hoite. Ah ! elle est dans un bel etat! Ma foi, taut 
pis! j'ai mon idee, et je veux voir. 

— Notre Clotilde est lii l  » disait la Jeune au 
dehors. 

Mile Gertrude ajouta entre haut et bas j  prati-
quant la charite de Bayeux : 

« Avec la petite veuve qui Porte son deuil 
dans sa poche I 

— L'union fait la force, vocifera l3enard. Pons-
sons a la roue! Ferme I » 

Et la commandite du sentiment fit irruption 
dans le salon. Its amenaient Armand pieds et 
poings lies, on peut le dire. En un clin d'oeil 
Clotilde fut entouree. 

« Ah! there petite ! dit la Jeune, j'ai pleura de 
joie! 

— C'est a moi, ajouta Bollard, de to deposer 
sur le sein d'un epoux. 
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— Fais le premier pas ! ordonnait la comtesse 
a son neveu. 

— Allons, Minette, ta menotte, reprit laJeune; 
vile! 

-- Pas de bouderie I tonna M. Renard ; mar- 
chons ! • 

— Embrassez-vous comme deux petits anges ! » 
Le chevalier et Mlle Gertrude riaient subver-

sivement, et certes la chose y pretait. Armand et 
Clotilde, ainsi pousses.d'autorite l'un vers I'autre, 
restaient immobiles et muets. M. Bollard n'en etait 
pas effraye. 

Le docteur Otendit ses mains solennelles au-
dessus de leurs totes, et chanta ; 

« Ce doux instant restera dans vos souvenirs ! » 
Valentine semblait avoir pris une grande reso-

lution. Elle alla vers la comtesse, et lui dit : 
« Its soot genes ; it y a trop do monde, et si vous 

saviez ce qui s'est passe, ma (there dame.... 
— Que s'est-il done passé? demanda la corn-

tease. 
— Voulez-vous voir un peu ma serre ? J'ai as-

sez biers arrange .cela. » 
Elle prit le bras de la douairiere et fit un signe 

a Mme Bollard, qui toucha aussitilt le coude de son 
mari en disant : 

« Il y a quelque choset  Amedoe! » 
Benard, jaloux de ne jamais perdre un pouce 
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de terrain, se dirigea vers la serre on Valentine 
avail, bouleverse les savantes classifications de feu 
M. le baron, pour donner tout au plaisir des yeux. 
Le chevalier et Gertrude suivirent. Le docteur 
Nochet des Rivages restait seul avec les jeunes 
epoux. C'etait l'instant propice. 

« Loin des regards, dit-il de ce ton qu'il sa-
vait prendre quand it accomplissait les fonctions 
de son sacerdoce, seuls desormais avec le medecin 
des 'Ames, vous ne refuserez plus d'ecouter la voix 
de la morale et du sentiment, je m'empare de vous 
avec l'autorite de mon caractere. Ceci ne sera pas 
un discours : quelques simples paroles, pronon-
cees avec mon cceur, suffiront, j'en ai la ferme 
esperance, pour dissiper tous les nuages. 

— Mais c'est une horreur! s'ecria la comtesse 
dans la serre. Fulbert! Ici, Fulbert! h 

La petite veuve semblait un 	peu effrayee de 
l'effet qu'elle venait de produire. La comtesse lui 
saisit le bras : 

u Mon enfant, dit-elle, vous avez de la nais-
sance, vous ! Soutiendrez-vous ce que vous venez 
d'avancer? 

— Je le soutiendrai, madame. 
— Suis-je de trop? ), demanda la Jeune, qui 

s'approchait, curieuse et dep. piquee. 
La comtesse 	lui 	tourna 	le dos 	avec 	indi- 

gnation.  
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a Pas pour moi, chore madame, » repondit 
Valentine en la tirant apart. 

Elle conspirait de tout son cceur. 
. M. Renard fit cette observation a Mlle Gertrude, 

qui ecoutait les elans de son excellent estomac 
vers le diner de la paix : 

q A ma campagne, j'ai toutes ces fleurs-la, 
mais plus belles. 

— Comment 1 comment! s'ecria la Jenne trans-
portee d'une soudaine colere, aux premiers mots 
de la petite baronne, qui lui parlait tout bas. 

— J'ai cru devoir vous prevenir, murmura Va-
lentine d'un air innocent. 

— Et bien vous avez fait, mon enfant, repon-
dit la Jeune. Amedeel Monsieur Renard! a moi l 
C'est le moment de montrer ton intelligence ! » 

Valentine s'esquiva. En passant. par le salon, 
elle jeta un regard sournois au groupe forme par 
le docteur Nochet des Rivages et ses deux victimes. 

« Ma foi, tant pis ! pensait-elle. Les fers sont 
au feu. J'avertirai Clotilde, si je peux. Et au petit 
bonheur l » 

' 	Sur le terrain des batailles, it arrive parfois 
que deux armees ennemies se melent et frater-
nisent gaiement pendant la trove qui permet aux 
negociateurs de preparer la paix. Mais que le clai-
ron sonne, les amis d'une heure se separent, cha-
cun court au drapeau, et ceux-la menses qui vien- 

17 
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nent de trinquer ensemble s'entre-choquent , la 
badonnette au bout du fusil. 

Cette image guerriere ne nous a pas semble trop 
ambitieuse pour caracteriser ce qui se passa dans 
la serre. Le clairon avait sonne. Les negotiations 
etaient viblemment rompues. Les deux families, 
composees d'elements divers, cessaient de s'unir ' 
dans un meme amour! 

Separees par toute la largeur de la serre, ces 
deux races, rivales depuis des siecles, echangerent 
un regard de (la La comtesse, escortee par le 
chevalier Fulbert, haut surjambes, et par Mlle Ger-
trude, fit un grand geste et rentra dans le salon 
par la porte de gauche. Par la porte de droite, 
M. Renard, qui n'etait nullement effraye, opera 
son entrée solennelle en donnant le bras a laJeune. 

Le docteur Nochet des Rivages, en les voyant 
arriver, se leva et montra, de ses deux mains 
&endues, Clotilde et Armand assis aupres l'un de 
l'autre, dans l'attitude de l'ennui &courage. 

a Soyez les bienvenus I s'ecria-t-il, un peu exalte 
par la victoire remportee. Contemplez ce tableau, 
it est mon ouvrage- J'ai calme les esprits, j'ai rap-
proche les Ames.... 

— Mon neveu, dit la comtesse en saisissant le 
bras d'Armand, cette femme est indigne de vous! 

— Ma niece, s'ecria la Jeune, qui s'empara de 
Clotilde, to no connais plus co brigand-1A! » 
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Ce fut un fort coup de theatre. Le docteur resta 
bouche beante. Armand et Clotilde semblaient 
tout aussi etonnes que lui. 

Dans la serre, derriere un magnifique latanier, 
Valentine cachait 	son sourire moitie espiegle, 
moitie inquiet. Elle avait depose un charbon sur, 
la trainee de poudre, elle venait guetter l'explo-
sion. 

Benard dit, avec une indescriptible majeste : 
« Voici le 'hot de la situation : Nous aliens as-

sister a une debacle ! Il est regrettable que les lois 
de notre pays soient impuissantes a punir un 
homme de cette espece ! » 

Son doigt severe designait le docteur. 
« Eh ! qqoi 1 s'ecria le malheureux medecin des 

times, serais-je accuse ! 
— Taisez-vous , s'il vous. plait! » 	lui dit la 

comtesse. 
Le docteur voulut protester, mais la reprobation 

unanime du congres lui coupa la parole, et M. Be-
nard saisit le bon moment pour l'ecraser Mufti-
vement sous ce dernier anatheme : 

« Monsieur Nochet des Rivages, resumons : Vous 
etes un vulgaire intrigant. Si la chose etait mo-
ralement possible, je vous conseillerais de vous 
cacher a cent pieds sous terre ! 
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CHAPITRE XVI. 

SEVICES GRAVES. 

Le docteur Nochet des Rivages baissa la tete 
sous cette reprobation universelle, et ne dit plus 
que ce seul mot : 

« Je suis ici le martyr de ma superiorite morale ! » 
. 	La petite baronne rentrait en ce moment; elle 
vous avait un air de candeur a tromper les plus fins. 
Les deux families I'accueillirent avec reconnais-
sance, parce qu'elles les avaient destinies. On ne 
prit pas du tout la peine de fournir des explica—
tions a Armand et a Clotilde. Pourquoi s'attarder 
a ces details? On s'etait reconcilie pour eux, on se 
fachaitit leur lieu et place. Cela suffisait amplement. 

« Mon &ere, ordonna la comtesse au chevalier 
Fulbert, emme.nez notre cher Armand, nous allons 
deliberer. » 

La Jeune confia Clotilde a la petite baronne, en 
lui disant, eloquente, cette fois , comme-Benard 
10-mem.) 
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« Ce qui va Se passer ici ne la regarde pas ! )1 

Valentine mit un certain empressement a s'em-
parer de Clotilde, et le chevalier prit le bras d'Ar-
mand en disant : 

« Ah ! scelerat , nous avions notre petite maisdn 
en ville? malgre les Bros yeux du vieux consul! 
Mazette ! J'en ai fait bien d'autres , . dans mon 
temps ! » 

Aussitet que Clotilde d'un cote, Armand de 
l'autre, eurent quitte le salon; M. Benard eut une 
toux retentissante et dit : 

« Nous sommes &hordes par les evenements. I1 
parait que cet interieur etait un enfer. 

— Un veritable enfer ! repeta la douairiere. 
— Quand un jeune mule garde' son apparte-

ment de garcon, apres six semaines.... insinua la 
Jenne d'un ton doux, mais aigre. 

— Ma bonne dame, ceci est un detail, repliqua 
la comtesse. 

— Ma bonne dame, je trouve , moi, que c'est 
une turpitude 1 » 	' 

Benard lui avait appris ainsi- quelques mots 
energiques. It hocha sa tete grave en maniere d'ap-
probation et ajouta : 

d ca ne m'effrayerait pas, mais l'affaire des 
huit cent mille francs ! 11 y a eu tentative d'ex-
torsion. Je dis : Stop ! En francais : Arretons les 
frills! 
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-- Pour Dieu I s'ecria la comtesse, pas de ques- 
tion d'argent ! 

— Ce sont des questions d'honneur! riposta la 
Jeune. 

' — Exact ! declama Benard. Je n'aurais pas 
mieux repondu. 

— Ecoutez , fit Mlle Gertrude, moi je ne dis ja-
mais rien ; tout co, m'est egal. Si la petite cousine 
m'avait eue chez elle, si je l'avais accompagnee a 
ce bal.... 

— Ne deflorez pas cette question-la 1 s'ecria la 
comtesse. II faut que ce soit dit tout net : Votre 
niece, ma bonne dame, n'est plus digne d'habiter 
sous le m6me toit que mon neveu. 

— Parce que? demanda la Jeune, qui passa 
devant Benard vaillamment. 

— Parce qu'elle a franchi les homes.... apres 
six semaines de menage 1 Elle a ete au bal de 
Mme d'Anaples avec son commandant. 

— Son commandant ! repeta la Jeune en mar-
chant carrement sur l'ennemi, qui ne recula pas 
d'une semelle. Vous parlez comme a la halle, vous 
autres dames d'autrefois; Trials moi, je ne suis pas 
comtesse ! Jour de Dieu! si le cher petit ange s'en-
nuyait.... Tenezi je donnerais U13 doigt de chaque 
main pour qu'elle Pat epouse, son commandant, 
au lieu d'entrer dans une famille de polichinelle 
rape.... 
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— FulbertI appela la comtesse. 
— Silence, madame, Renard I ordonna M. Be-

nai.d. Je ne desapprouve pas ton animation, mais 
ce sont la de vaines logomachies ! » 

La Jeune, et meme un peu la comtesse, plierent 
sous ce redoutable mot, lance avec une superbe 
autorite. 

« Madame, reprit Renard tout glorieux, n'ap-
pelez pas votre frere, spadassin suranne, qui est 
incapable d'effrayer nos generations plus fortes. 
Je crois devoir prononcer le mot de la situation : 
les torts sont partages; ma niece a eu tort, votre 
neveu a eu doublement tort. De la jaillit la Write 
d'une expression dont j'ai eu l'initiative : leur 
menage est un enfer! » 

Ce ne fut qu'un cri parmi la commandite du 
sentiment, qui repeta a l'unanimito : 

« Un enfer I un veritable enfer! » 
La voix percante du docteur lui-meme se me-

lait a ce chceur. Tout le monde se retourna, car 
chacun le croyait noye ; mais it avait reconquis, 
au contraire, toute sa belle assurance. 

« Un enfer, reprit-il, tournant .du noir au blanc 
avec son energie ordinaire. C'est acquis, n'est-ce 
pas? Alors, procedons avec methode. Pas d'hesi-
tation I Pas de demi-mesures 1 Ralliez-'ous fran-
chement a mon avis : lls ont assez souffert. L'e-
preuve est complete. Le divorce &ant aboli , ce 
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qui est fitcheux dans fespece, je mets aux voix 
une belle et bonne separation. 

-- Vous, dit Benard, vous n'etes bon qu'aa me 
voler mes initiatives! 

— Separation de corps et de biens, precisa la 
comtesse. 

— De corps, ca m'est egal, repliqua Benard, 
mais de biens, je l'exige. La caisse est de notre 
cote. Aux voix ! 

— Cependant.... voulut objecter la Jeune, qui • 
commencait a reflechir. 

— Parlez-vous contre la cloture? demanda le 
docteur Nochet des Rivages. 

—Pent-etre devrions-nous.... continua la bonne 
Mme Benard. 

— Pas d'opposition systematique! tonna M. Be-
nard. Je vote pour toi et pour moi : separation! 

— Separation! decida Mlle Gertrude. 
:— Separation! appuya le chevalier Fulbert, qui 

revenait se dandinant sur ses longues jambes, et 
qui ajouta : Mon neveu a Fair de croire que je ne 
suis pas etranger aux troubles de son menage. 
Parole d'honneur, it se trompe ! 

— Oft est Clotilde? demanda la Jeune. 
— Elle cause comme une pie avec la petite ba-

ronne. Les yeux de celle-lit n'ont pas d'engelures. 
Mazette ! 

— Separation! vota aussi le docteur. La mo- 
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tion, dont je suis l'auteur, passe it runanimite. 
Arrivons aux voies 4 moyens. Je prie Al. Benard 
de ne pas m'interrompre. Dans une, enceinte, qui 
a l'honneur de posseder Mine la comtesse de 
AIontort, on n'a pas besoin de recourir aux gens 
do loi. Mme la comtesse est jurisconsulte! 

— Ah ! je crois bien ! s'eerierent Gertrude et le 
chevalier Fulbert. 

— La parole est a Mme la comtesse ! » de:- 
clara Bollard. 

La comtesse se recueillit. Ce titre de juriscon-
suite l'avait profondement flattee. 

« Sommes-nous tous decides a trancher dans 
le vif? » demanda-t-elle de ce ton qu'on prend 
pour conseiller une levee de cent mille homilies. 

Le calme des heures solennelles regnait dans 
rassemblee. II fut repondu affirmativement , a 
runanimite, 	moins une voix qui s'abstint: la 
Jeune. 

« Alors, reprit la comtesse, je propose fran-
chement les sevices graves. » 

Ce fut un grand succes. On battit presque des 
mains, et tout le monde repeta: 

Oui, oui, les sevices graves ! 
— C'est tout ce qu'il y a de mieux, cleclara la 

comtesse avec conviction. 
— Evidemment ! evidemment ! » repartit le 

chceur. 
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Et M. Benard ajouta: 	• 
« Je m' en veux beaucoup de n'y avoir pas songe ! » 
Cependant, la Jeune, pauvre bonne femme qui 

n'avait pas toute leur intelligence, eut le front de 
demander : 

« Qu'est-ce que c'est, que les sevices graves? » 
Les deux families, eomposees d'olements divers, 

se reunirent pour lui lancer un regard de souve-
rain mepris .  

« Elle ne sait pas ! se dit-on a la ronde. Elle ne 
sait pas ! » 

M. Benard, humilie, lui tourna le dos. 
« Est-ce que vous savez, vous? glissa Mlle Ger- 

trude a l'oreille du chevalier Fulbert. 
— Ma foi ! ... repondit le chevalier. Certaine- 

ment. Et vous? » 
Et il executa une chancelante pirouette. 
« C'est, professa M. Benard, revenant vers sa 

femme, to convis.... le docteur peut le dire.... 
— Une femme a le droit d'ignorer ces matieres, 

enseigna evasivement le docteur. 
— Je ne t'en veux pas pour vela, poursuivit 

M. Bollard, c'est.... ce doit etre.... Au fait, on peut 
resumer ainsi la situation : Personne n'en sait 
plus long que toi, ma bonne. Qtr'est-ce que c'est, 
madame la comtesse ? » 

La comtesse avait i  en ce moment une coudee 
au-dessus de la taille humaine. 
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« Article 306 du Code civil, prononca-t-elle 
avec fierte, se referant a l'article 231 , titre du 
Divorce (abroge) ; execs, sevices, injures graves. 
Vous comprenez bien que si le consentement 
mutuel des epoux suffisait, les ménages mour-
raient comme les mooches aux premieres gelees. 
La loi protectrice d'une institution qui a pour elle 
rage— . 

— Et les infirmites, intercala le chevalier Ful-
bert. 

— Taisez-vous, mechant suj et !... d'une insti-
tution,dis-je, qui a rendu de nombreux services.... 

— Aux notaires ! piqua l'incorrigible. 
— Taisez-vous !... d'une institution qui est la 

sauvegarde de la societe , a ce qu'on dit, la loi 
prend ses precautions; elle exige des garanties; 
elle veut quelque chose de positif. 	Tenez, par 
exemple : une paire de soufflets. 

— Tres-bien , dit Benard gravement. Nous 
sommes fixes. Merci, madame la comtesse ; une 
paire de soufflets. 

— Voila ce que c'est, ma bonne amie, ajouta-
t-il en se tournant radieux vers sa, femme. 

— Et c'est une comtesse !... » dit la Jeune scan-
dalisee. 

Benard l'interrompit d'un geste impatiente : 
« Tu n'es pas a la hauteur, madame Bollard! 

decida-t-il. 
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— Ma bonne dame, poursuivit la comtesse, qui 
vent la fin veut les moyens. Nous n'avons pas 
fait la loi. Elle demande des soufflets. 

— Donnons-lui des souifiets! s'ecria Benard. 
,Je n'en fais pas souvent, des bons mots, mais ils 
partent comme des fusees et reussissent genera-
lement. 

— Il y a d'ailleurs soufflet et soufflet, continua 
la douairiere ; si je touche la joue de mon frere, 
n'est-ce pas.... comme cela.... » 

Elle fit le geste. Fulbert se redressa comme un 
coq. 

g Tout autre que ma scent. L.. dit-il, prenant 
i la pose du Cid. 

— Ce n'est rien et cela suffit, conclut la com-
tesse, parce que nous arrivons, nous autres, de-
vant le tribunal, et que nous disons: Its en sont 
venus a ce point : la joue a: ete touchee! 

— Enleve! s'ecria Benard, toujours•ardent. Oil 
sont nos tourtereaux ? D 

La cornmandite du sentiment se precipita tout 
entiere aux fenetres. 11 n'y avait pas la un coeur 
qui ne flit enflamme de zele a l'endroit des souf-
flets du salut. 

Armand se promenait seul sous les arbres. 
.Clotilde, seule aussi, etait dans le salon de ver- 
dure. 	- 

« Ils etaient si bien faits pour s'aimer ! sou- 
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pira la Jeune, en bouchonnant ses yeux avec son 
mouchoir inonde. 	- 	• 

— II n'y a qu'a leur expliquer l'operation et 
les licher ensemble en liberte, s'ecria M. Benard; 
•sculement it faut les placer dans un endroit oil 
on ait le spectacle des sevices graves. 

— Ma jumelle ne me quitte jamais, dit Fulbert 
a Gertrude. Je vous la preterai. Elle est connue a 
l'Opera! » 

Gertrude demanda: 
« Dinera-t-on apres la bagarre? 
— En avant! ordonna Benard. Mme la corn-

tesse va prendre Armand; moi, je me charge de 
Clotilde: au pas gymnastique ! Ferme ! » 

Les gens de la note sortirent tumultueusement. 
Armand fut rejoint et saisi par sa tante. Clotilde 
tomba en proie a M. Benard. Les preliminaires 
de cette grande epreuve ne durerent pas plus de 
deux minutes. 

On vit bientot la comtesse, ramenant Armand 
vers le salon de verdure, choisi comme champ 
clos pour la bataille conjugale. 

11 y avait la, en effet, plusieurs echappees de 
vue, par on les tanoins pouvaient assister de loin 
a la lutte. 

« Ales chers enfants, dit la comtesse en arri-
vant, nous avons tout arrange. Le plus fort est 
fait. 
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— Tu peux déjà te regarder comme liberee, 
ajouta Renard a l'oreille de Clotilde. Tu me con-
nais. J'en ai eu l'initiative. 

— Et nous sommes vos liborateurs ! chanta 
Nochet des Rivages. 

— Sois net, glissa la comtesse a Armand. Il te 
reste ta tante. C'est un moment a passer. 

— Cherie r  sanglota la Jeune, en prenant Clo- 
tilde dans ses bras, je resterai ta mere1 

— Allons-nous-en , commanda Renard. Lais- 
sons agir la nature. » 

Il offrit son bras a la comtesse. Tout le monde 
les suivit, excepts le docteur. Nochet des Rivages. 

« Mes amis, dit-il aux deux jeunes epoux, mes 
enfants 1 J'ai consults mon tour, je vous resterai 
_a, tons les deux : j'irai de Fun a l'autre. Voila mon 
dernier conseil : Soyez toujours unis.... non.... 
au contraire.... Je suis trouble par remotion in-
separable.... Allez vigoureusement et no manquez 
pas votre affaire ! s 

II s'eloigna enfin, a regret, obeissant a rappel 
repeto de M. Renard, jaloux de son influence mo-
rale. Au loin, les Bens de la note, eparpilles, cher-
chaient des positions discretes pour bien voir 
sans 'etre vus. Ce Fulbert effronte avait a la main 
sa lorgnette de spectacle ! 

Du cote oppose, au travers des feuillage-s som-
bres, une blanche robe apparaissait de temps en 
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temps; en guettant bien, on eUt pu apercevoir 
parfois, entre deux troncs d'arbre, le frais minois 
de la petite baronne. 

Pierre le jardinier chantait au soleil vers les 
parterres. 

Dans le salon de verdure, Armand et Clotilde 
etaient seuls. 

   
  



CHAPITRE XVII. 

LA BATAILLE. 

• 

Armand et Clotilde resterent silencieux long-
temps. Clotilde etait assise aupres de la table rus-
tique, et sa tete charmante s'appuyait sur sa main. 
Armand se tenait debout, la joue pale, les sour-
cils fronces. 

Pierre, le vieux jardinier, sans savoir qu'il en-
trait it corps perdu dans notre allegorie, &bend-
lait avec enthousiasme. Les vingt francs de Ma-
nuel lui donnaient des yeux de lynx. II allait (le 
rosier en rosier, denichant, extirpant, et jetait 
dans un grand panier le produit de sa chasse im-
pitoyable. 

« Ca grouille la dedans, se disait-il. II n'y en 
aurait pas tant dans Auteuil, si on savait que le 
commandant les page un louis la douzaine.... Est-
ee une idee de bourgeois, ea?... Voila un panier 
qui vaudra cher! » 

Armand regarda Clotilde qui avait la tete tour- 
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née de l'autre cote. Un rayon de soleil, glissanta 
travers les feuillees, balancait l'ombre et la lu-
miere dans ses cheveux. Armand fit un pas vers 
la, table. Clotilde eut un tressaillement le,.ger. Au 
moment oil d'Aubray mettait la main sur le dos-
sier d'une chaise, elle dit sans se detourner : 

0 Vous me forceriez d'être debout, et je suis 
brisee. D 

Sa voix Malt alter& profondement. Armand 
Melia aussitot la chaise et repondit: 

« Madame, je me tiendrai comme il vous 
plaira. 

— Merci! » fit-elle tout bas. 
Et it y eut un long silence encore. 
Les gens de la note, disperses en tikailleurs 

autour du funebre edifice oil dormaient les fa-
menses collections de feu M. le baron, espion-
naient de tous leurs yeux. Le chevalier Fulbert 
pretait indifferemment sa lorgnette aux deux fa-
milies. 

Ce fut Clotilde qui parla la premiere : 
« Monsieur, dit-elle, je vous en supplie, ne 

prolongeons pas ce martyre. 
— Ordonnez, madame, repliqua d'Aubray. 
— Voici ma joue, monsieur. » 
Ceci fut dit naivement, et Armand eut un geste 

de repugnance qui temoignait de sa bonne foi. lls 
etaient toils deux Bien franchement dans leurs 

18 
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roles. La comtesse d'un cote, M. Bepard de l'au-
tre, leur avaient exposé la theorie des sevices 
graves avec lueidite. 

Cette pauvre joue, que Clotilde montrait, Rail: 
si doucement pale et si jolie! d'Aubray murmura 
malgre lui : 

« Si vous aviez voulu.... 
— Monsieur, l'interrompit resoltiment Clotilde, 

je n'ai pas voulu. .1' attends ! » 
Pierre arrivait au coin de Pall& avec son panier 

plein de ces choses que le commandant Manuel 
payait vingt francs la douzaine. 

« Tiens ! tiens ! fit-il, respectant leurtete-a, -tete, 
les pigeonneaux! En voila deux qui ne s'occupent 
pas de chenilles ! » 

Comme Armand ne repondait ni ne bougeait, 
Clotilde prit un ton provoquant : 

« Faut-il vous dire comme votre M. Constan- 
tin : Soyez homme ! 

— Il y a quelqu'un, murmura ce malbeureux 
Armand, ecoutant les pas de Pierre. 

— Ce sera un temoin de plus pour la proce-
dure ! repliqua Clotilde amerement. 

— La procedure! repota d'Aubray. Tenez, ma-
dame, avant de nous separer pour jamais., je YOU-

drais.... 
— Commencons par nous separer, monsieur; 

c'est le plus presse. 
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— Yoyons , le premier tort ne fut-il pas a 
vows?  

— Si fait certes I le premier, le dernier, tons 
-'les torts sont a moi 1 

— La moindre concession de votre part aurait 
suffi.... 

— Ah ! c'est la le comble, n'est-ce pas ? s'ecria 
Clotilde. J'ai pousse la perversite jusqu'a ne point 
demander grace ! » 

Elle eut un rire sec et mechant. 
En ce moment, la petite baronne, rodant sous 

Bois, rejoignit Pierre qui lui montra son panier 
d'un air triomphant. Valentine le poussa vers 
les cbarmilles et lui parla tout has. Pierre s'e-
cria : 

« En voila de l'ouvrage! » 
Valentine mit un doigt sur sa bouche. Pierre 

couvrit son panier et retroussa ses manclies d'un 
air navre. 

« N'en finirons-nous point , monsieur ?» de-
manda Clotilde avec fatigue. 

Vrai, cet Armand montrait beaucoup de fai- 
blesse. 	Mais le rouge de la colere animait les 
joues de Clotilde, et ses beaux yeux irrites bril-
laient aux lucurs intermittentes du soleil , badi-
nant dans les feuillages. 

Je n'aime pas chereher des points de compa- 
raison au theatre, 	et pourtant, tout Jo- long de 
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cette scene, une figure de theatre me poursuit. 
Je vois Lia Felix, 	la grapde artiste , 	tragique 
comme Rachel, sa scour, mais avec ces nuances 
familieres qui n'appartiennent qu'a nos comedies - 
modernes. 

Je la vois et je l'entends; belle comme l'antique 
sous notre costume ingrat, poignante comme une 
fille d'Euripide en parlant notre langue banale. 

Et fine, et tendre, et fiere ! 
Clotilde etait ainsi. Tamais Armand ne l'avait 

vue si jolie. 
« Madame, dit-il, nous en finirons , 	soyez 

tranquille ! mais je ne vous connaissais pas ce 
talent de railler. 

— De grilce, monsieur, que connaissez-vous de 
moi? 

—Oh ! beaucoup de choses : une merveilleuse • 
indifference, d'abord.... 

—Peelle veniel aupres de mes autres crimes! 
— Une froideur.... 
— Cela vous etit diverti de me voir pleurer ? 
— Un orgueil.... 
—Monsieur, dit Clotilde en se redressant, toute. 

enfant que j'etais, a la pension, je ne voulais rien 
partager avec celle qui devait s'appeler plus tard 
Mme la vicomtesse d'Anaples. Elle promettait deja. 
beaucoup plus que je ne comptais tenir. » 

Armand pillit. La colere venait. 
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« Madame, prononca-t-il tout has, vous auriez 
&I me savoir gre de ne point vous parler de votre 

v ami d'enfance. 
' — Parlez, parlez, monsieur ! Nous sommes ici 
pour en finir. D'ailleurs votre maitresse m'a en-
seigne hier une langue que j'ignorais, et je puis 
desormais vous comprendre. » 

Armand baissa les yeux. Une bonne pens& lui 
traversait le cceur. 

« Madame, dit-il d'un ton radouci, cette de-
marcbe que vous files bier.... Laissez-moi vous 
dire cela : un instant, j'ai espere.... 

— Franchement, monsieur, vous avez eu tort. 
II n'y avait pas de quoi ! J'ai voulu voir ce monde-
la; ce sont d'inconvenantes curiosites pour une 
honnete femme. J'ai ete punie, c'est bien fait, je 
ne me plains pas. 

— Ne pensez-vous pas que j  moi , j'aurais le 
droit de me plaindre ? 

— Faites mieux, vengez-vous ! 
— Vous avez ete si parfaitement &fondue !... 
— retais, dit la jeune femme d'un ton fr9id 

et net , 	au . bras d'un homme de 	cceur,  , 	qui 
m'ai me. 

— Ceci &passe un peu les bornes de la fran-
chise, gronda Armand qui se sentait perdre pa-
tience. 

-- Monsieur, s'ecria Clotilde, c'est de l'effron- 
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terie , yen conviens. Je m'accuse en bloc de tons 
les forfaits, punissez-moi Et soyons quittes I » 

Entre les branches, la tete curieuse de la pe-
tite baronne se montrait. Un instant, elle les re-
garda se disputer; puis elle jeta un coup d'ceil du 
ate du « museum » on les Bens de la note, demi- 
caches 	derriere 	les buissons , 	epiaient inpa- 
tients. 

« Hs ont une jumelle de spectacle 1 pensa-t-elle 
en joignant les mains. Ah ! c'est aussi par trop 
fort 1 Les monstres d'an ges gardiens ! » 

Elle fit un signe. Pierre parut, les manches re-
troussees jusqu'aux aisselles. 

Clotilde etait decidement armee en guerre. Elle 
ne menageait plus rien. 

« Eh bien 1 fit-elle. Ah ! si c'etait moi, je n'at- 
iendrais pas tant ! 

— Qui vous retient? dit vivement Armand. 
— Est-ce que vous pensez, demanda-t-elle de 

bonne foi, que ce serait la meme chose.... pour 
la procedure? 

— Absolument la meme chose. 
— La main me demange, je vous previens ! 
— Moi, j'aime bien mieux cela. Allez 1 
— Me rendrez—vous? 
— Tessayerai. » 
Its se regarderent avec de mauvais yeux, 
Et ne croyez pas que ce fit maintenant, entre 
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eux, une comedic. Clotilde eta voulu se changer 
en guepe pour piquer; Armand await envie de 

"mordre. 
D'autant mieux que Clotilde se disait : On m'a 

pris ce mari-la, si charmant, si jei.ne , si.... de-
teste ! 

Lt qu'Armand radotait en lui-meme : Its me 
Font enlevee, cette there creature, ce delicieux 
demon par qui j'ai tant souffert et que j'aurais si 
bien adoree ! 

Les mains de Clotilde la brillaient. 
« Je ne vous prends pas en traitre, dit-elle, si 

je frappe, je frapperai fort ! 
— Voici ma joue, repondit Armand, ne vous 

genez pas. » 
Je ne sais en verite ce qui fat advenu si Pierre, es-

corts de deux aides, n'efit mule a l'entree de la salle 
de verdure une tres-belle caisse de laurier-rose. 

« Ici , commanda Valentine, cachee derriere un 
Onorme tilleul. A droite ! , 	. 

Pierre dressa la caisse. Puis, it s'essuya le front 
et dit a ses aides : 

« Elle a des idees de bourgeois, la bourgeoise ! p 
La caisse plaeee au beau milieu de la perspec-

tive, porta le trouble parmi les Bens de la note 
4u'elle genait positivemcnt. 

d De quoi s'avise ce coquin? demanda Benard 
indignO. 
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— Je le ferai chaser ! » ajouta la comtesse. 
Ils jouerent, un instant qux quatre coins pour 

retrouver leurs points de vue. A peine avaient-ils 
choisi leurs nouvelles positions que la charrette a " 
bras, trainee par Pierre et ses deux aides, revint, 
portant un grenadier en pleine fleur. 

« Id , ordonna Valentine invisible. A gauche ! » 
Le grenadier fut mis en face du laurier-rose. 
Les gens de la note, furieux, ne voyaient point 

la petite veuve. Toutes leurs imprecations etaient 
pour ce malheureux Pierre , doublement victithe 
de ridoe de bourgeois. 

A l'interieur du salon de verdure, cependant, 
les choses marchaient. Armand d'A ubray avait 
dit d'abord : « Frappe , » comme Thernistocle ; 
comme Themistocle, it ajouta : « mais ecoute. » 

(( Madame, dit-il, nous sommes d'accord : vous 
me halssez, j'ai hate de rompre votre chatne. La 
question de savoir lequel de nous deux accom-
plira ce simulacre d'outrages qui dolt nous rendre 
notre liberte importe peu. L'un ou l'autre de nous 
fera ce geste comme on donne une sigriature. Je 
prononce ce mot, madame, parse que c'est une 
signature qui a brise notre dernier hen. J'aurais 
beaucoup supporte de vous, et j'aurais patiente 
longtemps, car je savais les doutes qu'on avait 
jetes en vous des la premiere heure.... 

— Ce ne sont pas des doutes, repliqua Clotilde. 
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— Je vous prie en grace de me laisser pour-
suivre. On m'avait parle comme a vous, et moi, 
pourtant, je ne soupconnais pas! Je gardais con- 

a-fiance en vous, malgre le trouble qu'ils avaient mis 
en moi; je vous voyais toujours pure comme les 
anges. Vous m'avez offense, madame, inutilement 
et Cruellement. La demarche que j'ai faite flier me 
coatait; je vous ai demande de l'argent : chose 
penible, terrible meme, et qui , pour moi, expie 
toutes les fautes de ma pauvre jeunesse. Vous 
alhz emporter avec vous mon nom que ma mort 
seule et un second mariage pourront vous enle-
ver Gardez au moins le devoir et le droit d'esti-
mei ce nom qui est le votre. J'avais de Por-
guel, surtout en presence de nos dissentiments. 
Je tie voulais rien vous devoir. Ma fortune est 
unecaptive qu'il s'agissait de delivrer. Je la sen-
this *ale a la votre et je la voulais pour vous.... 
Eh lien ! oui, le temps' des mauvaises hontes est 
passe. J'avais fait ce reve de vous voir dame et 
souviraine dans la maison de mes aieux. Voie 
huit . 2 urs a peine, je visitai le chateau qui porte 
mon lom , votre nom, madame. 11 y a la une 
cham re, vener6e comme une chapelle , oil ma 
mere 	vecu, oa ma mere est morte en me di- 
sant 	« 	Te voila seul , 	mon Armand. Une 
seule endresse peut remplacer la tendresse de 
to mek : choisis une douee femme qui t' aline 

   
  



282 	 LES GENS DE LA NOCE. 

et to console.... » Oh! 	Clotilde ! je vous avais 
choisie I 

— La., cet oranger ! commanda Valentine. Au ,? 
milieu ! Et a un autre! 

Pierre et ses deux aides ruisselaient de sueur. 
La petite baronne etait comme un general qui 

bouche les breches d'une place assiegoe. Elle y . 
allait de tout son cceur. Et it fallait cela, car les 
assiegeants ne perdaient pas courage. Its s'ap-
prochaient en zigzag , les Bens de la note ; ils 
avaient charge d'ilmes, ils etaient temoins pills ; 
le zele leur donnait la fievre ; ils personnifiaient 
ces terribles bonnes intentions qui sont, dit-on, 
le pave de l'enfer ! 

Mme la comtesse avait dit avec un frisson 
de terreur : 

« 	Si 	le 	soufflet etait donne en notre ab- 
sence! » 

Seule, la Jeune venait lentement, gourntndee 
par son Benard, qui lui reprochait d'entra'er la 
situation. 

Pierre posa la derniere caisse, au moment oil 
le chevalier Fulbert braquait sa jumelle a h, der-
niere ouverture. 

« N'y en 	a plus! dit-il a ses deux ales, a 
moins qu'on ne s'amuse a les remettre a place 
pour les rapporter apres , et ainsi de site. No 
faut pour ca qu'une idee de bourgeois ! » 
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Derriere co mur de feuillage, prolonge a droite 
et a gauche par les charmilles, les membres de 

, la commandite du sentiment rodadent comme 
des loups. Mlle Gertrude avait entendu cinq ou 
six fois déjà le bruit du soufflet : un maitre souf-
let ! Benard rugissait. Le docteur •Nochet des 
Rivages se tuait a declarer qu'on ne devait ja-
mais mettre ainsi, a l'ombre, ni les orangers, ni 
les lauriers, ni les grenadiers. 

Mais croiriez-vous que Clotilde etait restoe in-
sensible au discours d'Armand et a sa touchante 
peroraison ? Ma foi les gens de la noce etaient 
peat-etre dans le vrai : it n'y avait desormais 
d'autre issue qu'une belle et bonne separation'! 

Armand etait de cet avis. 11 regardait en des-
sous cette blonde tete, impassible et froide. 

Son courage etait a bout. II se taisait. 
La blonde tete souriait, tournee qu'elle etait du 

cote oppose et veil& par les belles masses de sa 
ruisselante chevelure. 

Elle souriait a un autre sourire espiegle, ce-
lui-la, et triomphant, qui resplendissait dans un 
cadre de feuillage, a l'angle des charmilles. 

La petite baronne etait la , bien each& derriere 
un gros tronc de charme ; on ne voyait qu'un pli 
de son deuil Oblouissant. 

Elle regardait les caisses d'un veil victorieux. 
Bel ouvrage de defense ! Les grands stratens b 	, 
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vous savez, se reveient tout d'un coup dans les 
circonstances supeemes. 

Elle fit un signe a Clotilde, qui voulait dire : 
Allons ! it est temps ! l'ennemi va tourner la posi.: 
tion 1 En avant, marche ! 

Et, par le fait, Mme la comtesse mesurant déjà 
un haut marronnier disait : 

« En montant sur un arbre.... 
— ca ne m'effraye pas ! » s'ecria 41I. Benard, 

qui embrassa resoltIment le tronc. 
Par bonheur, la Jeune, epouvantee, se pendit 

1 la basque de sa redingote. 
Clotilde rependit a Valentine en posant un 

doigt sur sa bouche. 
« Monsieur, prononca-t-elle d'un accent glace, 

je vous ai laisse dire. Achevez. Ce sont des actes 
qu'il faut maintenant. Je le veux! » 

Armand, le cceur serre, fit un pas vers elle. II 
apercut en ce moment la petite baronne qui lui 
envoyait un joyeux bonjour d'enfant. Il crut re-
ver. La petite baronne, petillante de gaiete, lui fit 
signe de s'agenouiller. Armand hesita, puis s'a-
genouilla. 

a Allons ! » (lit Clotilde. 
Son impatience n'etait pas jouee ; ce fat au 

point qu'elle envoya un baiser a Valentine. Valen-
tine comprit et renvoya le baiser a Armand, qui, 
heureusement, comprit aussi. 
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Mais it n'osait pas. Ecoutez, c'etait un peu ef-
frayan t. 

« J'ai la pretention d'avoir des yeux de lynx, 
dit Benard, de l'autre eke des caisses. Its en sont 
aux voies de fait. 

— Nous perdons tout ! » repliqua la comtesse 
avec desespoir. 

Mlle Gertrude conseilla : 
« Poussons les caisses. On a du poignet a 

Bayeux! » 
Clotilde boutillait. Elle envoya un second baiser, 

repercute aussitot par Valentine, si imperieux, 
celui-la, et si eloquent que le pauvre Armand, 
prenant son courage a deux mains, se' pencha 
vers un coin de joue, satine et tout rose, qui pas-, 
salt sous les cheveux. 

« Ce sera le premier, balbutia-t-il, peut-titre le 
dallier baiser.... »  

Ses levres effleurerent le satin de la joue. 
II recula, epouvante de son audace, et parce 

que Clotilde se retournait. 
11 se crut fou. Le visage de Clotilde await un 

gracieux sourire. 
Valentine applaudit en riant a gorge deploy& 

et s'enfuit. 
Armand restait bouche beante. Parmi son de-

licieux sourire, les, paupieres de Clotilde allaient 
se mouillant. 
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« 	C'etait done bien difficile ! 	'» 	murmura- 
t-elle. 

Armand, eperdu , tendit ses deux bras qui 
tremblaient. 

« Clotilde! s'ecria-t-il, ma femme! 
— Chut! fit-elle. Its vont nous entendre! Its 

vont nous voir ! Its sont la! » 
II y avait trois rangs de caisses etagees, mais 

elles remuaient.  déjà sous les efforts de la com-
mandite du sentiment. 

a Jo les mets au dd. de m'empecher de t'ai-
mer 1 dit Armand. 

— Malheureux! repondit-elle, nous nous ai-
mions le soir de nos notes 1 » 

Armand couvrait ses mains de baisers. 
« Ecoutez, 	co, va bien 1 dit le chevalier Ful- 

_ Bert. On ne m'en passe pas, quand it s'agit de 
souifiets! Flic ! flac! Mazette ! 

— Its vinrent, reprit Clotilde, et nous nous de- 
testilmes .... 

— Oh! moi, jamais ! protesta Armand. 
— Ni moi.... mais ce fut tout comme. Its 

vont venir encore.... 
— Es-tu assez belle ! Que faut-il faire, dis ? » 
Clotilde prit sa tete dans ses mains. Vous ne le 

direz pas; elle lui plants deux chers baisers sur 
les 16vres. 

« Il faut m'enlever, repondit-elle. 
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— Au bout du monde, si to veux! 
...-- Non, c'est trop loin, fit Clotilde distraite en 

lissant ses cheveux.. 
. 	Notre nouvel appartement est pret a nous 
recevoir, 

— Its en savent déjà le chemin! P 

Elle eloigna brusquement la tete d'Armand 
pour preter l'oreille. 

« Tais-toi 1 dit-elle. tcoute ! » 
Rien que de s'entendre tutoyer,  , ce fut pour 

Armand une nouvelle extase. 
Deux paires d'yeux brillaient entre les bran-

ches de la charmille. Benard et Mlle Gertrude 
avaient fait un trou,en meme temps. 

« Sauve qui peut! s'ecria Clotilde, les voici ! 
— Allons-nous etre heureux ! » 	dit Ar-

mand, tandis qu'ils fuyaient tous deux parmi 
les arbres, les bras entrelaces, le cceur bondis-
sant. 

A ce moment memo Benard et Gertrude, ren-
versant les derniers obstacles, entrZ,Tent; le che-
valier Fulbert, sa lorgnette a la main, se rua entre 
deux caisses deranges, la comtesse suivit, et le 
docteur, paraissant a un autre angle, introduisit 
la Jeune qui pleurait. 

Its chercherent de tous cotes, puis se regar- 
&rent. 

« Apres ce qui s'est passe, dit la comtesse so, 
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lennellement, un lieu de mauvaise honte .est bien 
pardonnable. Its se seront enfuis. 

— 1lais que s'est-il passe? l'interrompit la 
Jeune, cette entetee. 

— J'ai vu, declara Benard, sincere comme l'or. 
— J'ai vu ! » repeterent d'une seule voix tous 

les gens de la note. 
Et le chevalier Fulbert frappa sur sa lorgnette 

qui aussi avait vu. 	 . 
« Il y a eu exces, reprit la comtesse. 
— &vices, ajouta le docteur. 
— Injures graves, completa Benard. Notre but 

cst atteint : Les jeu nes gens sont sauves ! » 
La cloche du diner sonna. Gertrude poussa un 

cri de joie, et la commandite du sentiment se pre- 
cipita vers la salle a manger. 	 - 

« La main aux dames, ordonna M. Benard. 
Voila le mot de la situation : Nous avons bien ga-
gne notre diner!    

  



CIIAPITRE XVIII. 

APPARTEMENT DE GARCON. 

Le lendemain, vers huit heures du matin , 
Al. Brequin, tout de noir habille, une badine de 
jonc a la main, le chapeau bourgeois legerement 
incline sur l'oreille , 	s'arreta dans la rue des 
Martyrs, devant une porte oil pendait un ecri-
teau. L'ecriteau annoncait un appartement do 
garcon a loner. Ce Brequin a déjà merite nos 
eloges plus d'une fois dans le tours de ce recit. 
Son jonc avait une pomme d'or cisele: ceuvre 
d'art, conquise a la meme enseigne que sa taba-
tiere de platine. Le costume civil lui allait bien; 
it portait noblement la cravate blanche; vows 
l'eussiez pris pour un jeune docteur, cleja ce-
lebre ou pour un notaire de quelque distinction. 
Mais it n'aurait.  pip fallu le lui dire, parce que 
ce sont la, des professions de roture. Brequin etait 
noble. 

II entra chez le concierge. Ces fonctionniires 
19 
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sont forcement des ' observateurs. 111. 	Savary , 
tailleur 	executant les rgecominodages , devina 
tout de suite en Brequin le gentilbomme, et ota-
sa casquette, ce qu'il n'etit fait peut-titre ni pour 
vous, ni pour moi : quoique je ne pretende pas 
me comparer a vous. 

« D'Aubray est-il chez lui? » demaiida M. Bre-' 
quin. 

Le concierge eut un sourire intelligent et re-
pondit: 

« M. d'Aubray est manie. II ne demeure plus 
ici. Voyez recriteau. 	» 

M. Brequin baisa la pomine d'Or do sa canne et 
repeta avec autorite : 

« D'Aubray est-il chez lui? » 
M. Berland ne l'appelait plus jamais Vil Bre-

quin, parce qu'un jour Brequin, voyant que ce 
calembour, trop souvent Mite, ne lui rapportait 
rien, avait remis M. Benard a sa place. 

« Monsieur est l'ami.  de Monsieur, dit le con-
cierge, ea so voit. Mais Monsieur a sans douto 
fait une absence, si Monsieur ne sait pas que 
Monsieur ne vient plus ici depuis son marl*. 
C'est la premiere lois aujourd'hui, parole d'hon-
neurl Mine Savary est en hapt avec leer cho-
colat. 

—Leur chocolat? repeta Brequin. Alors, d'Au-
bray est en affaires? Vous lui direz que le baron 
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Schlossgartner est venu pour lui serrer la main en 
passant. 	 • 

. 	— C'est drole, murmurale concierge, Monsieur 
le baron n'a pas d'accent I » 

Brequin s'en alla sans toucher son chapeau. 11 
avait gagne sa journee. 

Au premier etage d'un charmant pavilion qui 
separait 	la tour commune d'un jardin 	etroit 
mais ombreux, Mine Savary disposait, en effet, 
deux tasses de chocolat sur la table de la salle a 
manger. Li salle a manger etait jolie et tres-
agreablement meublee. Du temps qu'il etait gar-
can, Armand avait &Tense la beaucoup d'argent. 
11 y avait des tableaux 	qui valaient quelque 
chose : 	entre autres quatre chevaux de Geri- 
cault : les etudes de sa fameuse Course d'Epso»z, 
dont on connait sept originaux qui sont des co-
pies. 11 y avait, en outre, une superbe galerie de 
pipes, des choses de salle d'armes, deux paires 
d'epees de duel, tres-jolies, et une boite de com-
bat, qui etait un veritable bijou. La boite de com-
bat tratnait sur la console, a cote d'un manteau. 
Les choses inanimees ont de la memoire et portent 
temoignage longtemps. Cette salle a manger, ses 
meubles, ses cristaux , ses faienees, ses meers-
chaums, ses epees parlaicnt energiquement de 
joyeuses folios. 

Sur la table, on voyait les restes d'un de ces 
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soupers-impromptu que le restaurant envoie a 
la minute, un chapeau d'homme , un bouquet, 
un mouchoir brode et tin gant de femme. Mme Sa- • 
vary, une ancienne jolie personne, tres-propre 
et trop serree dans une robe de locataire, faisait 
de la place parmi tout cela pour le plateau qui 
portait le chocolat. 

En faisant de la place, elle philosophait , a 
l'instar des fossoyeurs de Shakespeare. Elle di-
sait : 

« Bien. stir, on va enlever l'ecriteau. Monsieur 
nous restera. Voila un ménage qui n'a pas eu la 
vie dure! Its chantaient pourtant que la niariee 
&ail jolie comme un cceur. Mais bah ! qui a bu 
boira. Il y a eu juste avant-hier six semaines 
qu'on fit ici les adieux a la vie de garcon : ces 
adieux-la sont toujours des au revoir. Une jolie 
minette qu'il a amenee hier au soir : l'air un peu 
effronto et riant comme une deratee ! Les femmes 
honnetes sont bien sottes de ne pas rire. ca amuse 
les messieurs, qui sontde fiers innocents, au fond. • 
Ah ! si j'avais eu de la chance ! » 

Elle passa la revue des bouteilles et reprit: 
« La vicomtesse buvait comme un moineau. 

Celle•ci a plus soif, a ce qu'il parait : ca a Bien 
'nacelle, dites done! En six semaines! Tant de 
chemin ! Au moins, le petit menage du devant a 
dare trois mois et un jour ! mais dame, apres, 
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par exemple, 	oh ! les cherubins I s'en sont-ils 
donne! » 

Le coucou t  moyen Age 	sonna huit heures. 
• Mme Savary 	traversa 	un petit 	salon-fouillis 
dont le mobilier tapageur racontait gaiement 
l'histoire des fameuses ventes a remere. Elk 
frappa trois coups a une Porte et dit en elevant 
la voix: 

« Monsieur a recommande qu'on reveille a 
huit heures. 	 . 

— Merci, madame Savary, fut-il repondu. 
— A votre service. Le chocolat est IA. Faut-il 

enlever recriteau? 
— Non pas! repliqua Vivement une fraiche et 

rieuse voix de femme. 
— Tiens , tiens ! fit Mme Savary. Celle-la ne 

compte done venir qu'une fois ! C'est drole! » 
Elle ajouta: 
« Vais-je envoyer chercher une voiture? 
— Deux voitures, s'il vows plait, dit la voix 

d'homme. 
— Bon! pensa Mme Savary, deux! ca va se 

faufiler chacun dans sa famille : ni vu ni connu! 
Paris est bien agreable pour le monde qui aime 
a se divertir sans s'afficher, avec discretion, dans 
les quartiers on chacun n'a pas l'espionnage de 
sa famille. » 

Elle traversa de nouveau le salon, mit deux 
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chaises devant la table de la salle a manger et‘ 
s'en alla. 	 . 

Apres tout, vous pensez bien yee ces apparte-
ments de garcon ne sont pas des sanctuaires. ' • 
Derriere la porte a laquelle Mme Savary avait 
frappe trois coups, on entendit de bruyants &tits. 
C'etait un jeu d'amoureux; on luttait, on riait, on 
se menacait parmi les Oclats d'une gaiete folle. Ces 
dames ont toutes le diable au corps, et c'est leur 
charme. A qupi bon faire le ménage buissonnier 
pour retrouver la tranquillite du chez soil Depuis 
six semaines, Armand n'etait pas venu ; lit-bas, 
flans ce charmant petit betel, Val pour etre la 
Maison du bonheur, on n'avait pas ri une seule 
fois. Armand riait de tout son co3ur; it (Atilt ici 
pour cela; it prenait sa revanche, et on l'y aidait, 
morbleu ! comme it faut. 

La porte s'ouvrit tout a coup, laissant voir une 
chambre a toucher d'un rococo adorable, mais ra-
vagee comme si l'ennemi y eet passé. Une femme 
en blanc corset bondit ; blonde comme on ne rest 
pas, echevelee, lasse , mais toute rose de char-
mant emoi, provoquante de je ne sais quelle naive 
facon, et radieuse, surtout, comme si un nimbe 
de joie kit environne tout son etre. 

C'etait la jolie minette d'hier au soir, qui riait 
comme « une deratee » et a qui Mme Savary trou-
vait Fair un pen trop effronte. C'etait la vivante 
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revanche du martyre de la lune de miel. C'etait 
Clotilde, Mine Clotilde d'Aubray, la fleur qu'un 
doigt de fee avait delfarrassee de toutes ses che- 

• nines. Clotilde, notre pauvre jolie morte, qui ve- 
nait de ressusciter par explosion! 

Elle etait plus belle que la plume no peut le 
dire. Nos plumes sont de fer. Celles qui tombaient 
autrefoii de l'aile des anges auraient raconte le 
mystere 'de ces divins epanouissements. Elle etait 
fierei  elle etait hardie; it y avait autour de son 
front des guirlandes d'hymnes, tout un diademe 
d'allegresse ; elle etait soumise aussi 3  presque 
esclave dans ses hauteurs de reine ; la passion 
ruisselait de ses regards humides ; ses levres 
entr'ouvertes etaient deux bouquets de baisers, et 
toute cette fete des jeunes caresses, peurtant, etin-
celait de delicieuses pudeurs. 

En deux bonds, elle gagna l'autre bout du sa-
lon. Armand la poursuivait. Elle ten ait a la main 
une miniature qu'il voulait reprendre. Elle s'ar-
relay ne soUriant plus et fronc,aut la ligne de-
licate de ses sourcils. Elle cachait la miniature. 
derobee derriere 	son 	dos. 	Armand 	suppliait. 
Its resterent ainsi en face Pun de l'autre A se 
regarder. 

« Que to es belle! murmura Armand. Laisse 
cela, je t'en prie ! 

— Je veux la voir ! » repondit Clotilde qui, par 
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une manceuvre habile, mit le gueridon entre elle 
et son mari. 

Cela lui donna le temps de jeter un devorant 
coup d'ceil au portrait. 	 . 

Elle devint pile et dit : 	, 
« Je savais que c'etait elk. 	Comme elle est 

jolie ! Est-ce qu'elle t'aimait comme je t'aime? » 
Les genoux d'Armand flechirent, tandis que 

ses yeux se mouillaient. Elle lui  jeta ses deux 
bras autour du cou et le pressa contre son cceur, 
passionnement. 

« Ecoute , reprit-elle, 	j'ai 	ete 	mecbante , le 
premier soir, je le sais hien. Its me firent tant de 
mal quand ils me dirent que tu l'avais aimee! Je 
ne t'accuse pas. J'ai bien souvent reflechi a cela. 
Tu es genereux et bon. 	Tu ne l'aimais plus, 
puisque tu m'aimais; est-ce vrai? comme je de-
vine I mais ce n'etait pas line raison pour lui 
faire du mal. Si tu l'avais chassee de chez nous 
comme je le voulais, moi qui etais folle, son mari 
efit ouvert les yeux. On dit que c'est un monstre 
de jalousie et de cruaute. Ah? tu as bien fait, 
mon mari, mon mari cheri, mais comme j'ai ete 
malheureuse! ), 	• 

Elle deposa le portrait sur le gueridon. Armand 
lui baisait les deux mains, repetant sans savoir 

-qu'il parlait : 
« Oh! certes, it refit tuee! 
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— Es-tu bien stir de cela? demanda Clotilde 
avec une soudaine tspieglerie. 

— Je suis stir que tu es un ange! Allons-nous 
etre assez heureux ! 

— Oh !" oui , parlous de cela! s'ecria Clotilde 
qui l'entraina vers le canapé. Comme quoi allons-
nous etre heureux? Je ne sais pas comment j'ai 
pu defendre (Peter l'ecriteau.... 

— Mais tu as bien fait ! dit Armand. 
— Pourquoi ai-je bien fait? 
— Les beaux cheveux ! les beaux yeux ! la jolie 

tune cherie! 
— Toujours tons deux tout seuls, n'est-ce pas? 

Tu•ne t'en iras plus jamais ? 
— Jamais ! » 	• 
Leurs bras s'entrelaeerent, mais la demie sonna 

a la pendule. 
Il y a des moments oil ce son argentin, voix 

discrete et calme du temps qui va sans lenteur ni 
hate, fait plus de bruit qu'un grand cri. Clotilde 
sentit Armand qui tressaillait. 

a Qu'as-tu ? demanda-t-elle array* déja. 
— J'ai, repondit-il en jouant 'Indifference , ce 

diable de rendez-vous dont je t'ai pule. 
— Oui, tu m'en as parle. Il finquiete? 
— Oh! pas du tout. 11 me &sole, parce que 

fetais si hien pros de toi ! 
— Mais ne pent-on le remettre, ce rend ez-vou s ? 
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— Impossible. C'est a peine si j'aurai le temps 
desormais. » 

II se leva et passa vivement dans la chambre a 
coucher. La tete de Clotilde s'inclina stir sa poi-
trine, 

« Elle s'est assise la! » pensa-t-elle. 
A son tour elle se leva, comme si lo velours du 

canapé Feat blessee. 
— « 11 faut vous habiller, chore, dit de loin 

Armand. 
— Vous I D repeta Clotilde qui etait triste. 
Elle Alla vers la psyche et commenga de pei-

gner sea admirables cheveux. Armand ,etait deja, 
plus qu'a demi pret. 

« Tout a l'heure, vous me disiez tu, murmura-
t-elle. 

— Tiens , que je faide ! fit-il en revenant. Il 
n'y a rien de si beau que tes levres ! 0 

II prit un miroir a la main et se posa devant 
elle pendant qu'elle plantait son peigne. L'heure 
allait sur le cadran de IA pendule. 

« C'est moi qui ai voulu venir ici, dit Clotilde 
pensive. 

— Le regrettez-vous done, madame? 
— Je ne puis agrafer ma robe par derriere, 

monsieur. » 
Armand se bath, d'obeir a cet ordre implicite. 
0 Non, poursuivit-elle. Au prix de ce que j'ai 

   
  



LES LENS DE. LA NOCE. 	299 

de plus cher au monde, je ne voudrais pasn'etre 
point venue, mais..,. 

— Mais ? repeta Armand qui avait agrafe la robe 
en un tour de main.  

— lilais vous etes trop habile comme femme de 
cbambre ! » acheva-t-elle sechement. 

II entoura sa taille de ses deux mains. Elle 
sourit. 

« Mon marl! mon mari ! fit-elle par deux fois. 
Embrasse-moi encore et dis-moi que to m'aimes 
bien I mais bien I 11 y a ici quelque chose qui me 
serre le cceur ! Repondez , Armand, en bonnete 
bomme, la main sur la conscience : est-ce qu'elles 
peuvent 'etre heureuses ? 

— Oh ! jamais, a repartit, Armand avec convic-
tion. 

Il disposait les plis de la robe. 
« 	D'abord , reprit-il , la voix perdue sous le 

chignon on it derobait un baiser,  , on n'aime hien 
que sa femme. » 

Clotilde lui echappa. Pour le coup elle &aft 
colere. 

« Vous mentez ! s'ecria-t-elle. Que d'agrafes vous 
avez mises ainsi, Armand ! Ces murs disent : on 
n'adore hien que sa mattresse ! 

— Ah ! grand Dieu ! fit d'Aubray en regardant 
la pendule. 

— Avec qui, cc rendez-vous, Armand ? 
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— Avec des affaires. 0 
11 poPta la main de Clotilde a ses levres. Elle le 

retint. 
« J'ai peur, murmura-t-elle. 
— Peur de quoi? 
— Peur de sortir d'ici. 
— Bon ! ikons l'ecriteau! » 
Elle l'attira tout contre elle et dit a son oreille : 
g La-has, chez nous, si je n'allais, plus retrou-

ver le meme Armand! » 
D'Aubray eclata de rire et boutonna sa redin- 

gote resoltIment. 
« Quelle idee! s'eeria-t-il. Tu veux me faire on- 

Mier l'heure ! C'est un complot! » 
11 prit ses pants et ajouta, le coin de l'ceil sur la 

pendule : 
« Madame, it n'y a plus qu'un Armand, qui n'a 

plus qu'un amour.... 
— Et qui s'en va! soupira Clotilde. 
— A bientot ! 
— Encore une minute ! » supplia-t-elle. 
Comment refuser? 
Elle s'assit et l'appela. Armand vint, mais avec 

le frais chapeau garni de fleurs , qu'iI lui presenta 
d'un air a la fois soumis et inexorable.. 

Pendant 	qu'il la coiffait amoureusement et 
adroitement , Clotilde reprit d'une voix si basse 
qu'il eut peine a l'entendre : 
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« Si.on Otait l'ecriteau, en effet?» 
Armand fut embarrasse. 11 repliqua : 
« C'est to maison qui sera ton itaradis. 
— Bien vrai ? 
— Bien vrai. 
— Comme ici ? Toujours ? 
-- Toujours, comme ici. » 
Certes, si jamais excentricite fut excusable, c'est 

dans le cas oil nous sommes. Armand s'etait sauve 
comme it avait pu, t oil it avait pu. 11 etit traverse 
l'Ocean pour fuir les Bens de la note, ses redou-
tables bienfaiteurs. Neanmoins, vous v-oyez : it y 
a des inconvenients, et nous tenons a dire que 
le present livre n'a point ete fait pour engager les 
jeunes epoux a conduire leurs femmes dans cette 
petite eglise que le mariage ferme et qu'il a raison 
de fermer, oil fuma trop abondamment le gene-
reux encens de la vingtiieme annee. 
' 	Quelque chose reste la qui monte a la tete. 

Armand voultit prendre la main de Clotilde 
pour l'emmener. La pendule marquait dix mi-
nutes avant neuf betties. Clotilde ne resista point, 
mais apres quelques pas, faits lentement et avec 
resignation, elle s'arreta , les yeux baisses, rou-
gissant jusque dans la racine de ses blonds che-
veux , 

a Je t'en prie, balbutia-t-elle, laisse-moi revoir 
notre chambre, , 
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Armand laeha sa main , rougit aussi , et la 
suivit d'un regard ardent, pendant qu'elle ga-
gnait la porte, On Mme Savary avait frappe trois 
coups.  

« J'arriverai en retard, pensa-t-il, mais ce beau 
gaillard de commandant ne perdra rien pour at-
tendre! Il n'y a qu'une chose a faire, c'est de• le • 
tuer ! » 

Clotilde jetait un long coup d'ceil dans le demi-
jour de la chambre a coucher. 

En revenant, elle kali recueillie. Elle tend it on 
front et raurmura : 

« Jamais•tu ne m'aimeras comme je fairne.... 
Je voudrais dejeuner ici. Une fois , rien qu'une 
fois. 

— Je veux Bien, puisque to le veux. 
— A quelle heure ? » 
II se fit un tintamarresoudain sur le carre. La 

porte sonna comme un tambour et on cria : 
« Clotilde 1 Armand ! dites done qu'on m ou- 

vre ! c'est moi I 
— Valentine! dit Clotilde, comment sait-elle 

que nous sommes id ? » 	 . 
Valentine entra comme une petite tempete. Elle 

etait essoufflee. Elle avait des couleurs de coque-
licot. Elle couvrit Armand et Clotilde d'un regard 
innocent et indecent comme les questions des en-
fants terribles. 
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« Ali I fit-elle, c'est done vrai ! vous etes ici ! 
tous deux ! ensemble ! » 	. 

Et son coil devint sournois. 
« Mais it ne s'agit pas de cela, reprit-elle avec im-

portance. Vous etes decouverts, mes pauvres amis 1 
— Vraiment I » dit d'Aubray en riant. 
Clotilde baissa les yeux. 
La petite baronne etait a peindre. Elle faisait 

de vains efforts pour garder la contenance grave 
qui convient a son sexe et a sa melancolique po-
sition do veuve. Ses regards allaient et venaient 
dressant un avide inventaire de la salle a manger. 
Elle eclata enfin, disant avec une franche et joyeuse 
admiration. 

« Ecoutez , c'est cela 1 	J'avais devine I 	Ah ! 
comme c'est hien cela 1 Y avait-il longtemps que 
j'avais envie de voir un appartement de garcon ! 
Le desordre , les fleurets , quelles belles grandes 
pipes! on a fume dedans? Et Clotilde en flagrant 
&lit ! Est-elle assez deconcertee ! Et le petit sou-
per.... Ah ca,, vous n'aviez done pas de cham-
pagne? 

— Est-ce qu'ils vont venir ? » demanda Clo-
tilde inquiete. 

Mine la baronne restait tout entiere a son exa-
men. Armand s'etait approche de la console. Sans 
faire semblant de Tien, it await enveloppe la boite 
de combat dana le manteau. 
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Un coup d'ceil le convainquit que cette impor-
tante et difficile besogne s'etait accomplie sans 
eveiller l'attention. 

a Ce n'est pas que ce soit bien joli, avoua Va-
lentine, non, je trouve nfeme cela tres-laid, mais 
quel caractere ! ah ! le caractere y est ! seize pipes! 
et des Vidercomes ! Je sais le nom , vous voyez 
bien! seulement, pas de champagne ! C'est eton-
nant.  

— Toi, dit-elle en se rapprochant de Clotilde, 
nous causerons ; to as des yeux!... Figure'-toi 
qu'il s'est passé ce matin des choses terribles. 
Vous pou:vez &outer, Armand , je vous le per-
mets. Au petit jour, tout le monde etait sur le 
pont, comme dirait le commandant. Les deux fa-
mines sont arrivees chez vous avec l'aube. Sean-
dale! Oh ! mais scandale des scandales ! Personne 
dans la chambre de monsieur ! Personne dans la 
chambre de madame ! Quelle conduite! Hier, a 
diner.... mon 	cuisinier s'etait surpasse, 	dites 
done, et on a envoye chez le pharmacien pour 
Mlle Gertrude.... A diner, on avait traite a fond 
la question de votre soufflet, monsieur. Ah ! fi ! 
frapper une femme! La bonne Mme Renard disait 
avoir vu un baiser; on a failli lui faire un mau-
vais parti. En fin de compte, le conseil general a 
pense qu'il fallait ajouter quelques petites choses 
aux sevices graves pour vous separer premiere 
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qualite. Aussi, le scandale de ce matin a fait hien 
plaisir. Le docteur 1%,1ochet des Rivages a vu la 
dedans le doigt de la Providence, et M. Benard, 
trouvant le mot de la situation a dit : « Its sont a 
deux de jeu ; stop ! arretons les frais ! » Brequin 
et Felicite ont ete appeles A la barre; on les a de-
peches en eclaireurs. Brequin est une fine mouche; 
it devait avoir des jalons, car il est tombe ici du 
premier coup. 

— Ici! Brequin ! dit Clotilde. 
— Directement! Il a eu cinq louis. Feli'cite a 

couru chez le commandant Manuel, pour voir.... 
Elle s'arreta. 
« Pour voir quoi ? » demanda Clotilde.. 
Armand, qui poussait le manteau sous son bras, 

se detourna en froncant le sourcil. 
« Dame ! repliqua la petite veuve, on to cher-

chait partout, to sais , et ils t'auraient devinee 
dans la lune plutot qu'ici. Le commandant etait 
deja parti.... 

— Ate I fit Armand qui regardait une belle paire 
d'epees. A quelle heure? 

— Il y a une heure et demie de cela. 0 
Armand cessa, non sans regret, de lorgner les 

epees. 
« Pas moyen de les mettre dans ma poche I mur-

mura- t - il. Ce Manuel en aura, j'espere.... Clo-
tilde! chez lui ! Its ont pense cela 111 va me le payer 

20 
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— Ma bonne Valentine, dit-il tout haut et le 
chapeau a la main, je vous laisse ensemble. Vous 
m'excusez ? 

— Un manteau I s'ecria la petite baronne qui 
voyait tout; par vingt-huit degres de chaleur,  , a 
l'ombre 1 • 

— C'est que, repondit Armand avec embarras, 
je l'ai emprunte.... a quelqu'un qui part pour 
l'etranger. »  

Il baisa Clotilde au front tres-gauchement. Son 
manteau le genait. 

« Prenez garde de laisser tomber ce qui est de-
dans ! » dit encore Valentine. 

Armand rougit , mais Clotilde ne s'en apercut 
point, occupee qu'elle etait de glisser a son oreille : 

« A bientot. Je t'attendrai.» 
La pendule sonna neuf heures; Armand prit 

sa course en repondant : 
« A bientot! 
— Monsieur ! monsieur ! lui cria le concierge 

comma it sautait dans son fiacre, it est venu un • 
monsieur, dont j'ai oublie le nom et qui fait Bien 
ses civilites a monsieur. II est baron et Allem and. 

— Barriere des Ternes 1 ordonna d'Aubray, et 
au galop. 

« Ah! ils ont ete chercher Clotilde chez lui, 
ajouta-t-il pendant que la voiture s'ebranlait; les 
impertinents I c'est un homme mort ! 

   
  



LES GENS DE LA NOCE. 	S07 

Son dernier regard rencontra , sons la porte 
cochere gull venait de passer, le funeste visage 
de M. le vicomte d'Anaples. Le vieux consul 
fixait sur lui des yeux si etrangement menacants 
qu'il eut un frisson dans les veines et pensa : 

« 	Si 	le 	commandant 	etait 	paye 	par 	cet 
homme-la pour me trouer la poitrine ou me cas-
ser la tete? C'est absurde. Au galop, cocher, au 
galop ! » 

   
  



CHAPITRE XIX, 

LE CALEPIN DU DOCTEUR. 

Des que la petite baronne fut seule avec Clo-
tilde sa figure changea ; ses yeux s'ecrierent en 
leur expressif langage : Nous allons nous en don-
ner, Dieu merci! 

Vous eussiez devine tres-bien la cohue des ques-
tions indiscretes et terribles qui se pressait sur ses 
jolies levres. Seulement, c'est la premiere enor-
mite qui coke; la petite baronne ne savait par oil 
commencer. 

Clotilde etait a la fenetre , pour voir au moms 
Armand traverser la tour. 

« Dis done.... » fit Valentine. 
Elle voulait tout uniment demander : Comment 

l'aimes-tu, maintenant ? Mais elle n'osa pas. 
« Que je to remercie! dit Clotilde en revenant 

vers elle. flier, to as ete Bien gentille et Bien 
bonne. 

— Laisse done! l'interrompit Valentine en haus- 
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sant les epaules. Si je n'avais pas un peu d'expe-
rience, dans ma 'position !... Vous aviez besoin 
de vous quereller, ca sautait aux yeux. J'ai eu 
l'idee des caisses. Pierre les a remises en place 
ce matin. Mais, voyons ! park franc. » 

Elle s'arreta encore, et pour cacher la deman-
geaison de curiosite qui la tourmentait comme 
une fievre, elle demanda : 

« Sais-tu ce qu'il emporte comme cela dans son 
manteau, ton marl? 

— Dans son manteau? repeta Clotilde etonnee. 
II emporte quelque chose? 

— Vous etes toutes aveugles, ma bonne. Moi , 
je connais cela. Tu n'as pas vu, comme it a mule 
ce manteau.... emprunte a quelqu'un qui part 
pour l'etranger? C'est encore un demenagement. 
Ce manteau sert de fourgon. II a unpile dedans 
deux douzaines de miniatures, je l'ai vu, un ballot 
de photographies et. cinq ou six kilogrammes de 
correspondance de garcon qu'il va bailer en ton 
honneur, quelque part sur la montagne. 

— Tu es folle, dit Clotilde en riant. 
— Tu sais, reprit brusquement Valentine, qui 

etait devenue reveuse tout a coup. C'est decide : 
je ne me remarierai jamais.. 

— Est-ce qu'il etait question d'un mariage pour 
toi?  

-- Pas du tout. 
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— Alors, pourquoi me dis-tu cola? 
— Je ne sais pas. C'est un point quo j'ai regle 

dans ma tete, hier. 
'-.-- A propos de quoi ? 

—A propos de rien. Tu es drole! Est-ce qu'il 
y a besoin d'4-propos I- » 

Valentine, ce disant, alla vers la fenetre, et 
poursuivit tout d'un temps : 

« Tiens! ca donne sur la cour. Combien y a-t-il 
de pieces ? Je veux tout voir. » 

Elle revint apres avoir jete un regard dans le 
salon, et dit en baissant la voix : 

« II n'en est pas moms vrai que to n'es plus la 
meme. 

— Moi? D fit Clotilde. 
La petite baronne la regarda en face soudain et 

hardiment. 	. 
« Tu es beaucoup plus jolie qu'hier, affirma-

t-elle, comme les orateurs qui veulent poser les 
premices d'une audacieuse argumentation. Jo dis 
beaucoup.... mais beaucoup! Pourquoi rougis-tu? 

— Quand on me regarde.... commenqa Clotilde, 
rougissant en effet et souriant. 

— Mon Dieu! l'interrompit la petite baronne, 
ce n'est pas pour to deconcerter; je regarde tout, 
iei. Ce pauvre baron, ajouta-t-ello eu allaut vers 
un trophee, d'oft elle &tuba un fleuret, avail des 
:fleshes avec des aretes de Poisson au bout. Cela 
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doit faire tres-mal. Et des haches en caillou, Dis 
done, quel dr& de corps que ce Manuel! » 

Clotilde regarda d'un autre cote. 
« Vois ce qu'il m'a donne ! » reprit Valentine, 

qui laissa le fleuret et revint en sautillant. 
Elle tira de son sein la fameuse rose,• ecrasee 

apres avoir ete mangee. 
Clotilde fit un geste d'etonnement. 
« Ce sont les chenilles, expliqua la petite veuve 

d'un7 ton grave et pensif. 
— Et to gardes cela ? demanda Clotilde. 
— C'est toute une aventure. Viens nous as-

seoir. » 
Elle entraina Clotilde dans le 'salon et la foNa 

de prendre place sur le canapé. Du poids de son 
corps leger, la petite baronne essaya deux ou trois 
fois les ressorts du meuble. 

« Manuel se figurait qu'il t'aimait, dit-elle en 
continuant ce jeu. Je ne sais pas ce qui donne la 
migraine ici ; moi, je m'y deplais. Tu n'as pas cu 
envie d'aller sur la mer, quelquefois ? 

— Non, repondit Clotilde, calme et patiente 
comme celles qui ont Fame pleine de bonheur. 

— Ah ! fit Valentine, qui se leva, ni moi non 
plus, je crois. » 

Elle passa en revue les tableaux du salon. 
« Tu n'as done rien a me dire? » murrnura-

t-elle apres un silence. 
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Et avant qu'on pfit lui repondre, elle s'elanca 
vers la porte de la chambre a toucher, dont elle 
'tourna vivement le bouton. 

« Que fais-tu? s'ecria Clotilde seandalisee. 
— Alors , on n'entre pas ? C'est bien. Ce n'e- 

tait pas par euriosite. Reponds : Tu n'as rien a me 
dire? » 

La petite veuve se regarda dans la glace de la 
salle a manger, et baissa les yeux en se voyant 
plus rose qu'une cerise. 

« Mais non, repondit Clotilde, dont la joue aussi 
se teignit de carmin, je n'ai rien, absolument. 

— Ah ! par exemple , mademoiselle, s'ecria Va-
lentine indignee, vous manquez a votre parole; 
c'est vilain ! » 

Elle se retourna, prenant enfin son parti vail-
lamment , et revint viers le canapé, on sa chute 
espiegle fit bondir Clotilde. 

« Est-ce que tu ne to souviens plus, Tilde ? dit-
elle avec caresses. Le soir de tes notes, tu passas 
ton bras sous le mien... comme cela, mechante.... 
(elle joignit le geste a la parole). Et tu me de-
mandas, tout bas.... tout bas.... 

—Des enfantillages! murmura Clotilde confuse. 
— Et moi, reprit la petite veuve, je to repon-

dis , car je suis bonne, moi, des enfantillages 
aussi. » 

Elle soupira et sauta sur ses pieds pour aller 
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ouvrir un livre sur le gueridon. Elle le ;feuilleta 
d'un air boudeur et le rejeta bientot, disant : 

« C'est trop leste, ces choses-la! Tu ne veux pas 
'causer raison ? 

— Mais je t'assure.... balbutia Clotilde. 
.., — Vous mentez ! Pinterrompit la petite veuve, 
executant une etourdissante pirouette, qui la posa 
juste en face de sa victime. 

— Et to pourrais bien ne pas me faire languir 
comme cela, sais-tu ? » ajouta-t-elle moitie riante, 
moitio fachee. 

Comme Clotilde ne repondait pas encore, elle 
s'agenouilla sur un coussin a ses pieds, et lui prit 
les deux mains en disant : 

g Tilde, Tilde, je t'en prie ! » 
Un bruit soudain se fit du elite de l'escalier. 

• a Bon ! s'ecria la petite baronne desesperee, elle 
allait tout me dire! 

— Qu'est-ce que cela? » demanda Clotilde avec 
effroi. 

Valentine eclata de rire. 
« C'est l'ouragan ! repondit-elle. Toute la, famille 

qui monte l'escalier! » 
Clotilde baissa precipitamment son voile. 
« Oh! fit-elle, je vais mourir de honte ! 
— Pourquoi? demanda Valentine, qui cessa de 

rire, reprise par sa euriosite. Dis pourquoi , et je 
to sauve tout net ! » 
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Elle l'eilt serree a la gorge, au besoin. 
« Cachons- nous 1 	balbutia la pauvre jeuhe 

femme. 
—. Ils chercheront sous les lits, repliqua la Pe-

tite veuve; ils chercheront dans les tiroirs! » 
Clotilde s'elanca vers la porte pour la fermer. 
« Its l'enfonceront ! promit Valentine. Ce mating  

ils sont feroces ! 
— Illais les voici! les voici! fit Clotilde eper- 

due. 
— Haas! oui, dit Valentine hypocritement. Le 

bruit approche. II y aurait bien un moyen.... 
— Quel moyen? vite! vite ! 
— Tu ne veux pas me dire.... 
— Je to dirai tout ce que to voudras ! » 
Valentine lui prit la main. 
0 C'est promis? 
— C'est promis. 
— Ta parole? 
— Ma parole. 
— Eh bien, mademoiselle, enseigna la petite 

veuve,.du ton d'une pensionnaire qui fait la mai- 
tresse, tous les appartements de garcon ont deux 
sorties. Vous ne sayiez pas cela, hein-? 

— Es-tu bien sore?... » 
Clotilde n'acheva pas, et recula Opouvantee. La 

salle a manger etait envahie. 
« 11 n'y a personne, » disait Mme Savary. 
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M. Benard repondit avec les plus belles notes 
de son bary ton : 

« Livrez-nous passage, madame, je vous en 
'somme au nom de la morale publique! 

--r Its entrent par la Porte de la morale, dit la 
petite baronne, qui entraina Clotilde defaillante. 
Nous prendrons l'autre, pour cette fois seule-
ment. » 

Elles disparurent dans la chambre a toucher; 
mais avant d'en gagner le seuil, Valentine laissa 
tomber la rose du commandant, qui resta sur le 
tapis du salon. Valentine ne s'en apequt pas, oc-
cupee qu'elle etait a regarder tout de tons ses 
yeux et a expliquer comment elle connaissait 
l'autre sortie. 

a Le raisonnement, balbutia-t-elle, l'induction, 
la 	logique.... et puis, je l'ai lu sur l'ecriteau.... 
Maintenant, Tilde, to as promis de dire, dis! » 

L'entree des deux families, composees d'ele-
ments divers, s'operait cependant avec une fie-
vreuse solennite. On etait au cinquieme acte du 
drame, et cela se voyait Bien. La resistance ho-
norable de Mme Savary, la concierge, n'avait cede 
qu'a une offrande de M. Bollard. 

« .Du moment, murmura-t-elle, qu'on a de la 
politesse.... » 

Elle fit la reverence et s'effaca en mettant l'ar-
gent dans sa poche. 
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« C'est la clef d'or ! » dit Benard fierement. 
Et la Jeune ajouta avec sa douceur aceou-

tam& : 
« Le commerce a encore paye pour la no-

blesse.  
— Madame, declara la comtesse, it sera fait 

masse de frais ! » 
Elle arrivait, digne et portant haul toujours, 

au bras du chevalier Fulbert, plus guilleret que 
jamais. Mlle Gertrude suivait avec des idees de 
dej euner. 

« ca sent le peel* ici, 0 dit-elle. 
Le chevalier Fulbert aspira l'air avec force. 

Mme la 	comtesse entama 	l'interrogatoire de 
Mme Savary. 

« Its sont venus hier ensemble? demanda-t-elle ? 
— Parbleu 1 intercala le chevalier, bras desstis, 

bras dessous, mazette! 
— M. 	d'Aubray et sa maitresse ? continua 

M. Benard severement. 
— Pouah ! fit Gertrude. On les guillotinerait, 

A Bayeux! 
— Repondez, acheva la comtesse. Nous som- 

mes les parents du malheureux Jeune homme. 
Ceci est une enquete. 

— Et de l'infortunee, ajouta &mid, qui lui 
avait milk sa jeunesse. Nos droits sont impres-
eriptibles! 
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— Dame! repliqua la concierge, vous concevez 
bien, le terme est payer » 

La comtesse lui montra la porte d'un geste tra- 
"gigue. 

« II suffit, dit-elle. Laissez-nous! 
Et M. Renard declara : 
« Nous allons deliberer. 
— Je recommande Bien de ne pas faire de bruit, 

dit la concierge en se retirant. C'est une maison 
si tranquille! Si vous entendiez aller et venir 
dans les chambres a eke, ne vous derangez pas, 
ce serait moi, pour montrer l'appartement qui 
est a louer. Votre servante, 	messieurs, 	mes- 
dames. D 

On put entendre le bruit de ses pas qui des-
cendaient I'escalier, car it y eut un long et grand 
silence. 	• 

« C'etait done en un lieu pareil, dit la comtesse 
d'un accent lugubre, que les amis de ces deux 
enfants, coupables, mais malheureux, devaient 
tenir les dernieres assises du devouement. 	Ger- 
trude, mettez le verrou. D 

Gertrude obeit. La Jeune,aveuglee par s es lar-
mes, demanda : 

a Que va-t-il done se passer ici! 
— Rien qui ne soit conforme aux lois de l'hon-

neur, madame, repondit peremptoirement la corn-
tesse. Veuillez prendre des sieges. Ne nous amu- 
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sons pas a de vains details. Les preuves abondent 
et sont ecrasantes. 

— Quand it n'y aurait que ces debris d'orgie ! » 
gronda Benard, en montrant la table. 

Mlle Gertrude avait déjà tate une des tasses de 
chocolat. 

« II est froid, dit-elle avec regret. 
— Foie gras ! Nerac! annonqa le chevalier Ful-

bert en soulevant le couvercle d'une terrine. Pas 
mal, mazette! » 

II s'assit aupres de la terrine, et ,MIle Gertrude 
se rapprocha de lui vivement. 

M. Benard, naturellement galant, offrit une des 
tasses a la comtesse. 

« Cela n'empeche pas de causer, dit-elle en 
trempant une mouillette dans le chocolat. II est 
de bonne qualite. 

— Ah 1 moi, sanglota la Jeune, dans des cir-
constances de meme, je ne pourrais pas avalcr! » 

M. Benard lui apporta l'autre tasse. 
« Pour to sante, madame Benard, dit-il avec 

toute l'autorite d'un epoux. Je l'exige I » 
Elle regarda, soupira et dejeuna. La comtesse 

reprit : 
« S'il vous plait, regions le duel. 
— Le duel ! repeta la Jeune, suffoquee par son 

chocolat et par ses pleurs. Le duel! 
— Ah ! avoua Gertrude qui acceptait une Onorme 
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tranche de pate, les truffes, c'est notre faible a 
Bayeux! »  

M. Bollard .detachait une aile de volaille froide . 
avec un certain talent. 

« Le duel est decide en principe, dit-il. Ca ne 
m'effraye pas. 

— Songerais-tu a risquer tes fours, Amedee ! 
s'ecria la Jeune, bleme de terreur. 

— M. Benard et moi, nous sommes d'accord, 
repondit la comtesse qui mangeait avec appetit. 

— Du moment que c'est avec vous.... mur-
mura la Jeune un peu calmee. 

— Bon, le poulet! dit Benard. 
— Me voila qui dejeune en garcon, moi! jubila 

Mile Gertrude. Ah! ce Paris! 
— Le choix des armes.... commenca la corn-

tesse de plus en plus determinee. 
— Bordeaux ou chambertin?» l'interrompit le 

chevalier Fulbert qui tenait une bouteille dans 
chaque main. 

La comtesse lui jets un regard austere et lui dit 
qu'il ne se corrigerait jamais. Elle accepta du 
bordeaux, le chambertin ne convenant point a son 
temperament. 

« Je vous en prie, suppliait cependant la Jeune, 
oecupons-nous de Clotilde. 

— Temps pour tout, riposta Benard. Tu sors 
de la question. » 
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Et a la comtesse : 
« Je propose le pistolet. 
— Soit, repondit la fille des prefix, mais a dix 

pas. 
— Soit, repondit Benard, mais c'est beaueoup. • 

On marchera! 
— Soit ! combien de pas? cinq? 
— Soit! six. Je ne marchande pas.' 
— Soit! sept. Ni moi non plus. 
— Soit! huit, morbleu! 	. 
— Soit! neuf ! a bout portant si vous voulez ! 
— Soit! ca ne m'effraye pas. Est-ce dit? 
— Soit! fit la comtesse, et pas de quartier ! 
— Soit ! » 
Its se serrerent vigoureusement la main, puis 

Bollard jeta sa serviette. 	 . 
« Quel sang-froid dans un pareil moment, niur- 

mura la Jenne. Ah ! Amedee, to as plus que de 
l'intelligence!  

— Eh bien`l repondit Benard , qui prit un 
cure-dent, 	ca m'a fait plaisir,  , ce 	petit repas 
sans facon. Prevenez votre neveu, madame la corn-
tesse; moi , je the charge volontiers du com- 
mandant. 	 . 

— Ce n'est done pas une affaire entre vous 
deux? 0 demanda la Jeune stupefaite. 

Renard la repoussa un peu rudement. 
a Madame Benard, dit-il, to introduis un ele- 
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ment comique dans les situations les plus saisis-
santes.  

— Et gai, gal, gai ! chanta Mlle Gertrude. J'avais 
une faim de loup! 

— Arrosons le duel, arrosons ! » conseilla le 
chevalier Fulbert. 
• On frappa fort et ferme a la porte exterieure. 

« Clint ! fit Benard, le plus profond silence! 
Mon instinct me dit que c'est le docteur Nochet 
des Rivages. LaissorA-le a la porte. 

— Ouvrez , j'ai des nouvelles ! gia le docteur 
de cette meme voix qui avait lu la piece de vers. 

— Des nouvelles de Clotilde? demanda Mine Be- 
nard. 	 ' 

— Oui.... Et bien etonnantes ! 0 

Avant qu'on pfit la retenir, la Jeune avait tire 
le verrou. Le docteur entra comme une bombe. 
11 etait sous le coup d'une vive excitation. 11 re-
poussa la Jeune thalgre ses larmes et se precipita 
vers la table en disant : 

« Je mangerai avec plaisir un morceau sur le 
pouce. Je sais tout. Ne m'interrogez pas. Ah ! les 
mallieureux 1 laissez-moi souffler! » 

11 s'assit d'un air effare. 11 eut l'habilete 	de 
s'essuyer le front et de s'eventer avec son mou-
choir, tout en se servant une abondante nour-
riture. 

« J'ai mes notes! s'ecria-t-il en tirant son ca- 
21 
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lapin. Trois heures de voiture. Je ne regarde a rien 
dans de pareilles circonstances. Je crois avoir 
suffi a tout : ma conscience est tranquille. » 

La commandite du sentiment meprisait et ja-
lousait a la fois ce membre amhitieux qui tirait 
.trop a lui et briguait la dictature. Neanmoins, la 
curiosite l'emporta sur les rancunes et on fit cercle 
autour du doeteur. Celui-ci mangeait, s'eVentait, 
bavardait et consultait son calepin. 

« Procedons par ordre, dit-il. Ce matin, a sept 
heures moins 1e quart, le commandant Manuel est 
sorti de chez lui avec .des epées. 

Tous Opeterent en chceur: 
« Avec des epees ! » 
La comtesse ajouta : 
« Vgyez pourtant comme nous &ions dans la 

logique! 
— Ah ! dit Renard, jusqu'au cou, dans la lo-

gique. Je demanderai a M. Nochet des Rivages 
si le duel a eu lieu. 

— Un peu a boire, repliqua le docteur. re-
touffe. Merci. Joli yin! j'en ai de meilleur. Tout 
est note avec methode sur mon calepin. A huit 
heures et demie, le commandant a ate rencontre, 
suivi par trois hommes, dont deux portaient une 
eiviere. » 

t.a Jeune cessa de pleurer pour demander : 
a Qu'y avait-il sur la civiere? 
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— Un cadavre, peut-titre! 0 s'ecria la comtesse 
avec horreur. 	. 

Elle 	se laissa choir de 	son haut sur 	un 
siege. Gertrude se mit a lui frapper dans les 
mains.  

« ca ne m'effraye pas ! balbutia M. Benard, qui 
tremblait de tous ses membres. La logique! c'est 
clair! 	 . 

— C'est la moutarde que je cherche, dit le doc-
teur Nochet des Rivages. Merci. Je n'en abuse 
pas, mais it m'en faut. Et derriere le cadavre, 
je vous le donne en mille r deviner ! le troisieme 
homme.... celui qui ne portait rien.... l'epoux 
outrage, M. le vicomte d'Anaples ! 

— Cet Othello de vieux consul ! murmura le 
chevalier Fulbert. Mazette! ca se gate ! » 

Gertrude poussa un cri d'aigle. 
a J'ai reve de chats ! fit-elle. Ah! le monstre! 

11 a repandu l'or a plei nes mains pour qu'on donne 
un mauvais coup a notre pauvre Armand ! » 

La comtesse se debattait, en proie a une vio-
lente attaque de nerfs. La Jeune fut prise d'eter-
nuements spasmodiques. Benard, qui grandis-
sait toujours au sein des circonstances critiques, 
fourra ses deux pouces dans les entournures de 
son gilet. 

« Ne soyons pas les dupes d'un vain mirage, 
dit-il avec force. J'ai la pretentimi de juger les 
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evenements. De pareilles atrocites ne sont plus 
dans nos mceurs. Deux fonctionnaires publics, 
l'un devant, Fautre derriere, escortant les de-
pouilles de leur yictime dans la capitale 1 au dix-
neuvieme siècle! Un journal qui imprimerait 
cela serait taxe d'exageration. Ne t' effraye pas, 
madame Renard. 

— Le vieux consul vous a des yeUx ! grom-
mela le chevalier Fulbert. Ah ! bigre! 

— Et ce commandant est si original ! » ajouta 
Mlle Gertrude, qui baignait abondamment les 
tempes de la comtesset 

Le docteur Nochet des Rivages prouvait un sin- 
cere appetit. 

« Je resume la situation, reprit M. Renard. 
On a beau calomnier le progres : de nos jours, 
Achille ne pourrait plus attacher les restes d'Ilec-
tor a sa voiture. Les serpents de Dille ne le souf-
friraient pas. » 

Mme Renard le serra convulsivement dans ses 
bras en murmurant : 

« Qu'on est heureux.d'avoir ton intelligence! 
--7  A-t-on reconnu les depouilles mortelles de 

mon neveu ? dem anda la comtesse d' une voix mou-
rante . 

— L'objet etait recouvert d'un linceul, » repon-
dit le docteur Nochet des Rivages. 

11 ajouta en cherchant partout sur la table : 
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« Est-ce que je n'avais pas vu un casse-noi- 
settes? » 	. 	,. 

Le chevalier Fulbert lui passa ce petit meuble 
obligeamment. 

« Merci. C'est pour gaiter le vin. » 
Il cassa une noix et consultor son terrible ca-

lepin. 
a Ah ca, dit-il d'un ton de bonhomme-etrennes, 

tirant cadeaux sur cadeaux de son sac inepuisable, 
est-ce que vous vous croyez au bout? Autre his-
toire : Une jeune femme a ete trouvee dans la 
Seine, au has d'Auteuil. 

— Au bas d'Auteuil I fit la Jeune dont les dents 
claquerent pour tout de bon. 

— Noyee? demanda Renard tout pale. 
— Ah I parfaitement !' 
— Quand ? 
— Ce matiri. Dix-huit a vingt. ans. Robe gris 

perle, tres-elegante.... 
— Clotilde ! » rala Mme Renard qui s'affaissa 

inanimee. 
• Benard se prit le front a deux mains comme 

un homme qui devient fou et voulut dire : ca ne 
m'effraye pas, mais sa voix s'etrangla dans sa 
gorge. 

« Au bas d'Auteuil ! repetait cependant Mlle Ger-
trude. 

— Une robe gris perle, murmura le cheva- 
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her Fulbert. 	Mazette! 	Ce 	fut hier, 	apres 	la 
scene ! » 

Le docteur buvait. 11 avait mange sa noix. 
« Evidemment, dit-il. Apres la scene des se-

vices graves. Arrivons au bouquet, hein ? Savez-
vous le nom de la personne qui a tenu compa-
gnie a Armand, cette nuit, dans cette galante 
retraite oir nous sommes? Non? Je vous le don-
nerais bien en milid, mais j'aime mieux vous le 
dire : C'est sur mon calepin. On a vu, a une heure 
indue, cette pimpante petite baronne se glisser et' 
tapinois dans cette maison. 

Les convulsions cesserent, les syncopes s'eveil-
lerent et tout le monde s'ecria d'une seule voix : 

« Valentine! vraiment 1 qui l'aurait cru! 0 
Le docteur Nochet des Rivages triomphait avec 

son emir. 
« Vous voyez,•dit-ii, que je n'ai .  pas perdu mes 

trois heures de voiture. Sans compter que j'ai 
passé aux Poinpes funebres pour les deux chers 
enfants. J'ai traite en bloc. Les deux families se-
ro nt co n te n tes .• 

ceio 

   
  



CHAPITRE XX. 

DUEL A BOUT PORTANT. 

.11 y a des mots hideux qui tuent l'espoir et 
constatenkla terrible evidence. Les Pompes fun& 
bres! On ne va pas contre -cela. Les gees de la 
note tomberent dans une sorte d'atTaissement , 
tandis que le docteur Nochet des Rivages gran-
dissait de toute la profondeur des catastrophes 
annoncees. M. Renard lui-meme, renoncant aux 
arguments tires des progres de ce siecle, courba 
sa tete altiere et murmura: 

« Les deux families vous remercient d'avoir 
songs aux details materiels. 0 

La Jeune faisait 'pale ; la comtesse etait atterree. 
a Les grandes douleurs soint austeres, pour-• 

suivit AI. Renard. Nous desirous quelque chose de 
convenable, mais sans laste.... 

— Troisieme classe, l'interrompit le docteur. 
Entendu ! 	J'obtiendrai 	un 	avantage 	special. 
Voyons, voyons, debout et distribuons les roles, 
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s'il vous plait. Je ne peux pas tout faire. 11 y a 
• des formalites. Vous , madame la' comtesse, au 
dernier domicile des jeunes epoui! Vous, mon-
sieur Benard, a la Mairie! vous, monsieur le 
chevalier, chez 	le commandant! vous, made- 
moiselle 	Gertrude, 	it 	serait 	bon 	de 	voir....' 
Reoutez! ma foi, oui, la delicatesse West pas de 
saison; it serait bon de voir a la Morgue. 

— A Bayeux, dit Gertrude sincerenient desolee, 
ils 	m'avaient bien recommande .d'y faire un 
tour; c'est curieux, a ce qu'il parait. Quel m111- 
heur ! 	 . 	. 

— Moi, je me charge de cette Valentine, gronda 
la Jeune, les yeux secs et les poings fermes. Ah! 
jour de Dieu! 

— Du sang-froid, s'ecria le docteur, nous ac-
complissons une derniere serie de devoirs. Ren-
dez-vous general ici, a midi , heure militaire. 
Regions nos montres. Ales bons amis, je crois 
tenir une idee assez heureuse pour les epitaphes. 
Je prendrai sur moi de prononcer quelques pa-
roles au champ du repos. Ce sera court et frap-
pant. J'ai quelqu'un pour les lettres de faire part: 
des jeunes gens qui commencent et qui ne pren- 
dront pas cher. 	» 

Il ouvrit la porte de sortie. Du fond de sa con-
sternation la comtesse Omit: 

« Nous avions tant fait pour leur bonheur! » 
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Semblable a Ajax, Renard montra le poing au 
ciel. 	 , 	 . • 

Et ils s'en allerent, les Bens de la noce. Le doc-
teur part4 le dernier, disant: 

« Si les regards de ceux qui ne sont plus peu-
vent descendre jusqu'a cette terre, les chers en-
fants nous contemplent avec interet et reconnais-
sance. Notre sollicitude les a suivis au dela du 
tombeau! 

— Tiens ! dit Mme Savary en entrant par la 
porte du salon, au moment oh Nochefdes. Rivages 
disparaissait, les voila partis. Entrez, monsieur, 
c'est ici la salle a manger. 0 

Le nouveau locataire a qui Fon montrait ainsi 
la maison portait sous son bras une paire d'e-
pees de combat dans leur etui. C'etait le com-
mandant Manuel; son aspect soucieux n'elit pas 
rassure les deux families. 

Il jeta ses epees sur la table, et dit sans regar-
der : 

« ca me convient, si c'est libre. 
— Monsieur pent faire apporter ses meubles, 

repondit la concierge. 
— En fait de meubles, dit Manuel qui montra 

ses epees, je n'ai que cela.... et robjet en bas. 
— Ah ! oui, l'objet, fit Aline Savary en se 

rapprochant curicusement; est-ce que c'est vi-
vant? 
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— Non, c'est mort. 
— Un parent de monsieur)  peut-etre ? On em- 

baume si bien au jour d'aujourfhui. » 
Manuel lui mit de l'argent dans la main pour 

le denier a Dieu, et la renvoya. 	• 
Pendant cela, Armand, portant toujours sa 

boite de pistolets dans son manteau, 	montait 
quatre a quatre l'escalier de service aboutissant 
a la seconde issue devinee par la petite baronne. 
11 etait d'humeur detestable, et s'applaudissait 
cependant, 'car il avait croise les gens de la note 
dans la rue sans etre apereu. 11 se disait: 

« Je l'ai echappe belle 1 Mais que faisait 	le 
vieux consul surle trottoir d'en face? Cet homme-
la me guette decidement? Quels yeux !... Bahl... 
maintenant , 	tout 	est 	fini.... 	Reste a trouver 
l'autre 1 » 

II tra-versa la charnbre a toucher et le salon. 
Au moment on it poussait la porte de la salle a 

.manger, l'autre, celui qu'il cherchiit, le com-
mandant Manuel s'ecria en l'apercevant: 

a Bon! vous ici ! ,, 
Armand deposa son paquet a cote des deux 

epees, et repliqua joyeusement : 
a Ah ! par exemple, voila une aimable sur-

prise! » 
Its resterent un instant a se regarder. 
« Vous me cherchiez? demanda Manuel. 
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— Parbleu!. repondit d'AuLray; 	en doutez- 
vous? 	 , 

.— Comment diable avez-vous su que j'etais 
ici ? 

— Je n'ai pas sti du tout que vous etiez ici. 
— Et vous etes venu tout droit? 
— Chez moi. 
— Non, chez moi;.je viens de loner. 
— Chez nous, alorsi C'est dr6le, dit Armand 

qui montra les epees, et ajouta: Nous allons par- 
ler affaires, n'est-ce pas ? 	- 

-- Naturellement, repartit Manuel. Est-ce que 
vous vous deferiez volontiers de vos meubles de 
garcon? 

— Ali ! fit Armand avec impatience, ne badi- 
_nous plus, cher monsieur! Je 	suis presse. Et 
s'il faut vous faire des excuses pour mon retard 
de cie matitl.... 

— Vous avez done ete aux Ternes, vous 	de-
manda le commandant en riant. 

— Certes. 
— Et vous avez trouve porte close? 
— J'ai pense qu'on m'avait attendu. 
— Non. hies occupations m'ont retenu en vile. 
— Ah ! fit Armand, qui fronca le sourcil. 
— Oui, toute la matinee j'ai couru pour vous. 
— Serait-il indiscret de vous demander ce que 

vous avez fait pour moi? b 	' 
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Manuel alla aux epees ; it semblait pensif. 
« Mon systeme! repondit-il. Je ne sors pas de 

la. Figurez-vous bien qu'il y a autant de fatalito 
dans mon petit role de chenille que dans un grand 
role d'Atride. 

— Au nom du ciel, ne retombons pas dans la 
parabole, s'ecria d'Aubray. Partons! 

— Pourquoi partir, puisque nous sommes chez 
nous? » 

Arniand consulta sa montre et dit : 
« Au fait, nous avons le temps. Elle ne doit 

revenir qu'a midi. » 
11 avanca la main pour choisir une epee. 
« Seulement, reprit Manuel, afin de remplacer 

les temoins qui - nous manquent , it faudra que 
chacun de nous ecrive et signe prealablement 
ce fameux petit billet que vous savez : « N'ac-
cusez personne de ma mort ; c'est moi-meme 
qui, etc., etc. » 

Armand ouvrit une papeterie. 
« 11 y a tout ce qu'il faut, dit-il. Redigez, je co- 

pierai, mais faites vite. » 
Manuel s'assit et trempa sa plume dans l'encre. 
« Ma parole d'honneur,  , grommela-t-il entre 

ses dents, je crois que je suis amoureux de fond 
en comble ! Est-ce etonnant! 

— Allez done ! fit Armand, qui avait choisi une 
epee et l'eprouvait. 
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— Si retais bien siir d'être amoureux ! » pour-
suivit Manuel, qui le, regardait faire. 

11 haussa les epaules et se mit a ecrire : « Je 
sonssigne declare.... » 

« Au fond, c'est idiot!' s'interrompit-il en de-
chitant le papier. Mais c'est serieux aussi : j'ai la 
amine au cou, it n'y a past dire ! » 

' Il prit une autre feuille de papier. 
« Bon outil! dit Armand qui courbait l'epee 

en cerceau.  
— Je crois hien! repliqua Manuel en ecrivant : 

« Je fais savoir a qui de droit que, lasso de la 
« vie.... Absurde! » 

11 dechira la seconde feuille et fouilla dans son 
sein, d'on it retira un sachet assez volumineux. 

« Monsieur d'Aubray, dit-il, non sans une cer- 
taine emotion, hier, j'ai vole ceci chez 	vous, 
vole, vous entendez Bien, comme on vole, pure-
ment et simplement. 

— Des fleurs d'oranger? fit Armand en prenant 
le sachet. Qu'est-ce? 

— Le bouquet de mariee de votre femme, mon-
sieur d'Aubray. 

— Tres-bien! j'accepte la restitution. Merci. 
Allez toujours. 

— Eh! parbleu! s'ecria Manuel en prenant une 
troisieme feuille de papier, je vais. Croyez-vous 
done que c'est facile a trouver, la fornaule ? » 
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II continua, en essuyant sa plume avec soin : 
« Cette nuit, je pe dormais pas. J'avais une 

pens& qui me poursuivait comme ces refrains 
qu'on ne peut faire taire. Je sais si bien oil est le 
bonbeur 1 Vous figurez-vous cela, vous, monsieur 
d'Aubray : Une maison pleine, pleine de tout ce 
qu'on aime ? Rien au *ors, tout en dedans : Les 
enfants qui babillent en secouant leurs totes bou-
clees ; la jeune femme plus jolie que les anges , et 
qui mesure l'absence en guettant le retour! Une 
maison oil it n'y a qu'un cceur, battant a la fois 
dans toutes les poitrines 1 La maison du bon Dieu, 
monsieur d'Aubray, une cbambree de sourires ! » 

11 ecrivit : « Determine a clore ma carriere.... » 
« Ignominieux de sottise! » s'ecria-t-il revolte. 
Et la troisieme feuille de papier fut laceree. 
« Eh bien 1 demanda Armand. Finirons-nous ! » 
Manuel disposa une quatrieme feuille. 
« Monsieur d'Aubray, poursuivit-il, je suppose 

que vous me comprenez : tout cola, legitime. Ce 
mot qu'on raille et qui fait Miller me donne le 
voltiptueux frisson que d'autres eprouvent a rever 
le 	fruit defendu. Je suis tres-mal organise. Le 
vaudeville me met en colere. Plaignez-moi , ce 
n'est pas ma faute. Pour bercer mes chores amours, 
je veux cet oreiller divin qui s'appelle une bonne 
conscience. Je ne comprends plus le bonheur dont 
j'ai pitie, et j'ai pitie de tout ce qui n'est pas le- 
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gitime. Ma femme, voyez-vous (il s'animait• en 
parlant, et ses yeux.brillaient), ma femme est la 
meilleure et la plus glorieuse part de moi-meme; 
.mes enfants sont mon orgueil, je n'en ai pas 
d'autre, mais je sens que cet orgueil-la, en moi, ' 

. est sauvage. Vous souriez, vous avez raison. Je 
n'ai pas de femme, je n:ai pas d'enfants; peut-
etre n'en aurais-je jamais.... Eh bien, monsieur 
d'Aubray, vous avez une femme, vous, et vous 
m'inspirez une profonde compassion. Vous etes 
comme ce chien de la fable dont on rit depuis 
trois mille ans, parce qu'il Melia un jour sa proie 
— la proie qu'il tenait — pour une ombre ! 

« Ah ! s'interrompit-il brusquelnent, j'ai trouve 
la formule ! » 

11 ecrivit : « Je me tue. » 
Et it signa. 
« Copiez , monsieur, ajouta-t-il en se levant. 

C'est clair, et ce n'est pas long. » 
II donna sa plume a Armand, qui dit en la re-

cevant . 
« Commandant, je trouve ce solo de clarinette 

morale adorablement place dans votre bouche. 
— Et vous, demands Manuel, avez-vous re-

flechi, cette nuit?i, 
Armand rougit, comme si un flux de bonheur 

etlt inonde son visage. II regarda malgre lui la 
porte de la chambre a toucher. 
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a. Moi! s'ecria-t-il,•cette nuit.... » 
Il s'arreta, et reprit froidement : 
« J'allais dire que je n'ai pas eu temps de songer 

a vous, commandant, mais si fait! cette nuit, j'ai 
'pese votre insulte d'hier, et..... » 

11 s'interrompit pour copier la formule a Brands 
traits, puis it achera : 

« Et je l'ai jugee mortelle. » 
Manuel prit une epee, en haussant les epaules. 
« Si je n'avais pas mon systeme, grommela-' 

t-il. Ali! povero ! vous vous battriez tout seul ! 
--1- Sommes-nous prets? demanda Armand, qui 

se leva. 
— A bien refttchir, dit Manuel, l'un de nous 

doit passer pour. suicide. On ne se suicide guere 
avec une epee. 

— A cela ne tienne, mes pistolets sont char— 
ges. » 

Ce disant, Armand developpa son manteau. 
Pendant qu'il ouvrait la boite de combat, Manuel 
le regardait avec un sincere interet. 

« Veuillez 	choisir,  , je 	vous 	prie , 	dit 	Ar- 
mand. 

— C'est hien embarrassant ! pensa tout haut 
Manuel. 

—Ah ca, s'ecria d'Aubray, vous me donneriez 
a croire.... 

— Croyez ce que vous voudrez, cher monsieur; 
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je choisis celui-ci, prenez l'autre. Ce sont de jolies 
pieces. Mon systeme• est complet; it se prete a 
tout, mais ne peut pas remplacer un tire-bourre. 
S'il y a deux pistolets charges, elle peut se trouver 
sans magi. 

— C'est profond, dit Armand avec raillerie ; 
voici un tire-bourre. » 

Manuel se mit a &charger son pistolet. 
« Depuis que nous sommes la, reprit-il, je m'in-

terroge consciencieusement. C'est ce qui me donne 
des distractions que je vous supptie d'excuser. Je 
suis a peu pres stir d'être amoureux, amoureux 
fou! 

— De ma femme, j'espere , s'ecria d'Aubray 
en riant. Je ne vous pardonnerais pas une infide-
lite ! » 

Manuel flamba le pistolet qu'il venait de yider, 
essuya la cheminee avec soin et y placa une autre 
capsule. Apres quoi, it prit le pistolet d'Armand 
et mit la paire sous un mouchoir. 

« Mon cher monsieur d'Aubray, dit-il d'un ton 
qui, malgre lui, devenait grave, je me suis jure 
a moi-meme qu'elle serait heureuse. II se peut 
que ce sermcnt n'ait pas le setts commun, mais je 
lui ai sacrifie ma earriere et je suis ell train de 
lui sacrifier ma vie.... on la votre. J'ai des doutes, 
et pour repeter un mot qui vous a fait sourire, je 
suis tres-embarrasse. Aimez-vous votre femme ? 

22 

   
  



338. 	LES GENS DE LA NOCE. 	• 

— Beaucoup, repondit Armand, Permettez que 
je choisisse. 

—11 n'y a entre votre femme et vous.... 
— Que vous. Aussi je vous ecarte. 
— Vous etes un homme d'honneur, Voulez-

vous me dormer votre parole d'honneur de la 
rendre heureuse? 

— Sous votre haute surveillance? Non. 
—Je m'engagerai, demon 650, sur l'honneur.... 
— Dilemme! l'interrompit Armand en glissant 

sa main sous le mouchoir : ou j'aime ma femme, 
ou je ne l'aimepas. On zait argumenter ailleurs 
que dans la marine. Si j'aime ma femme, vous 
etes de trop, ne filt-ce que pour une seule parole 
qui vous echappa hier ; si je ne l'aime pas, vous 
etes de trop, a plus forte raison, pour le role fati-
gant, impertinent, impudent que vous jouez pres 
de moi avec un merite au-dessus de tout eloge. Je 
vais vous flatter, mon cher commandant. Je con-
nais, par Valentine, votre parabole des chenilles. 
Vous etes le roi des chenilles ! 

— A qui le dites-vous ! » murmura Manuel en 
soupirant profondement.  

Il laissa tomber le mouchoir. Tous deux avaient 
le pistolet a la main. Its armerent. Les deux cap-
sules brillantes etaient pareilles. lien ne revelait 
aux yeux le mystere mortel de cette loterie. Al..,  
mand avait déjà pris position.. 	, 
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« Plus pres, s'il vous plait, dit-il a Manuel, qui 
se portait a cinq'ou.six pas. Pour simuler le sui-
cide, ii fatit etre a bout portant. Venez jusqu'a 

.cette rose ecrasee. ', 
Manuel obeit, et mit presque son pied sur la 

rose. Il palit legerement en la regardant. 
a Vous parliez de Valentine, prononca-t-il a 

voix basse. Si c'est moi qui.... Vous comprenez? 
Je vous prie de lui dire.... 'Ibis non. A quoi bon ? 0 

Il se pencha pour mieux voir la rose. 
« Y sommes-nous? » demanda Armand. 
Manuel pensait a part lui : 
« Cette rose ressemble.... Bah ! ma tante etait 

une veuve !... 
' —. Sur ma parole! s'ecria-t-il en mmassant tout 
a coup la fleur dessechee, c'est elle ! 

— Monsieur, ajouta-t-il, baissant la voix et 
tremblant d'emotion, c'est ici une maison oil une 
honnete femme ne doit point venir. Valentine y 
est-elle venue? 

— Belas ,, oui , ropondit Arrhand hypocrite. 
inent, car it prenait sa revanche avec daces, 
Mme la baronne a Lien voulu mefaire cethonneur-
la.. Y sommes-nous ? » 

Manuel laissa tomber ses deux bras. Un genais-
sement s'etouffa dans sa gorge. 

0 Valentine ! ici ! Valentine ! 	niurmura-t-il 
d'une voix oft it y avait des lames. 
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— Y sommes-nous ? ».repeta pour la troisieme 
fois Armand inexorable. 

Ce fUt comme une explosion. 
« Oui, pardieu! nous y sommes, mon cama-

rade, s'ecria le commandant, qui jeta son. pisto, 
let pour sauter sur les epees. Vous en avez menti 
plus lachenient qu'un laquais ! Valentine vaut 
mieux dans son petit doigt que toutes les limes d'Au-
bray du monde, entendez-vous ! Prenez-ceci et te-
nez-vous bien ! Pair ou non ne me va plus; je veux 
avoir mes •cartes dans la main. Et jouons serre! » 

Armand saisit une epee avec un fremissement 
joyeux. 

« On vous rend done la monnaie de votre 
piece, a la fin ! gronda-t-il. Allons ! » 	• 

Its tomberent en garde et s'attaquerent mu-
tuellement avec une furieuse folie, comme si le 
diable les eta mordus tous deux. Its etaient en-
rages; la chambre s'emplissait de cliquetis de 
fer. Its se chargeaient de court, tourpant sur eux-
memes et pareils a deux betes fauves qu'on ferait 
battre dans une cage. 

La porte du salon s'ouvrit ; ils ne l'en tendirent 
pas. La petite baronne, qui entrait epouvantee, 
poussa un cri de detresse ; ils 	n'y prirent pas 
garde. Elle continua de crier, retenant la porte 
vivenient et s'adossant contre le battant comme 
pour empecher quelqu'un d'entrer. 	' 
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, 	« Manuel! Armand ! suppliait-elle. Vous vou- 
lez done la tuer ! Erle vient 1 Elle est la.! » 

. 	Manuel baissa le premier son epee et porta sa 
main a son front en reconnaissant Valentine. 

« Vous ne m'aviez pas menti ! dit-il amerement 
• it d'Aubray. 

— Vous vous trompez, monsieur, 'repondit 
Armand a voix basse. J'ai fait pis : j'ai calomnie; 
mais 	soyez 	tranquille , 	nous 	nous retrouve- 
rons ! » 	 . 

Deux bras agites en telegraphe pousserent im-
petueusement la porte du carre. 

« Arrivez ! arrivez ! 	hurla le docteur Nochet 
des Rivages. J'ai vu cela le premier! lls se bat-
tent pour la petite veuve ! Arrivez 1 » 

Les bens de la noce arriverent en effet comme 
une avalanche, 

« La logique ! s'ecria M. Renard. Its se bat-
tent ! J'en ai eu l'initiative ! 

— Sans temoins I fit la comtesse scandalisee. 
Ce n'est pas regulier ! 

— Je n'ai rien vu, moi ! dit Mlle Gertrude avec 
mauvaise humeur. C'est deja fini! » 

La Jeune, retardee par son embonpoint, parut.  
la derniere. Elle etait cramoisie et fort essoufflee. 
Neanmoins, elle annonca franchement son inten-
tion d'otrangler cette petite baronne , qui avait 
trouble le menage de Clotilde. 
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La presence de Valentine etait pour tons un 
aveu effronte et un scandale. Le chevalier Fulbert 
ne se gena point pour dire a ce sujet des choses 
tres-lestes que la comtesse desapprouva par de-
coru'm. 

Aucun lecteur experiments ne croira qu'il soit 
possible de faire entrer une nouvelle peripetie 
dans cette salle a manger, dep si pleine de si-
tuations dramatiques. Eh bien ! si fait : non pas 
une seulement, mais deux, &it notre ceuvre en 
crever comme un canon trop chargél 

D'abord la petite baronne, sur le point d'être 
etranglee injustement par l'excellente Mme Be-
nard, se mit a sourire et dit : 

« On peut ouvrir maintenant, it n'y a plus de 
danger. » 

Elle laissa la porte du salon libre et le char-
mant visage de Clotilde se montra a la stupefac-
tion generale. 

a Adressez-vous a mon maxi, monsieur, » dit-
elle de sa douce voix a quelqu'un qui ne se mon-
trait pas encore. 

On regarda et l'on &emit. Chacun crut que 
c'etait une terrible ironic , presagant la plus 
effrayante des catastrophes. 

La personne a laquelle Clotilde parlait ainsi 
passa le seuil. Figurez-vous la statue du Com-
mandeur, vivante, mais enlaidie, avec des yeux 
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hagards et une face verse, abondamment jaspee 
de verrues, qui sortait d'une paire de cols aigui-
ses comme des cimeterres. 

La statue se mit a marcher roide, gauche, me-
nacante. Sur son passage, toutes les voix epou-
vantees murmuraient son nom : 
• « M, le vicomte d'Anaples! Le vieux consul ! 

— Tant va la cruche a l'eau.... » murmura 
Mlle Gertrude. 

Benard , plus eleve dans ses idees et dans son 
style, dit : 

e Le doigt de Dieu! » 
La statue arriva pres d' Armand et dit en posant 

sur son epaule une main de pierre meuliere : 
a J'ai a vous parler, monsieur Armand d'Au-

bray ! » 
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LA VIEILLE CHANSON. 

Oh ! certes, naus avons en main un drame 
saisissant, mais la commandite dn sentiment 
arrive toujours quand on ne la desire pas, et 
tourne a la cOmedie nos situations les plus tra-
gigues I 

D. va sans dire que Manuel et Armand avaient 
depose leurs epees; ils etaient meme un peu 
honteux d'avoir ete surpris au milieu d'un si vif 
entretien. 	Clotilde recevait les baisers de cette 
bonne Mme Benard qui lui disait en la mouillant 
de tendresses : 

u Ce n'etait donc pas toi ! au•bas &Auteuil I ou 
blen t'a-t-on repechee ? Tu as Bien fait de reve-
nir ici pour avoir la preuve de son crime. Mais a 
present que tout est fini, je t'emmene ! » 

La .  comtesse serra furtivement la main d'Ar—
mand et lui glissa a l'oreille 

« 	Tu existes encore ! Dieu soit loue 1 Debar- 
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rasse-toi de ce dernier danger, et te *oda libre 
comme Fair I » 	• 

Ce dernier danger, c'etait le vieux consul. 
Armand et lui se dirigerent a pas lents vers le 

salon. On fit haie pour leur donner passage. Nous 
ne saurions trop repeter que ce vieux consul etait 
formidable a. voir, comme l'incarnation meme de 
la vengeance. 

« Voulez-vous le mot de la situation? demanda 
Renard a Mlle Gertrude. Ce gaillard:la est l'excuse 
de sa pauvre petite femme ! Ce que je dis la est 
immoral, mais je m'en moque ! onlperd patience, 
a la fin! J'aurais fait comme elle ! » 

Le docteur Nochet des Rivages pensait, non sans 
tristesse : 

« Pas un deces ! Trois heures de voiture! P 

Manuel jetait a la petite baronne des regards 
reveres. 11 avait a la main la rose accusatrice. 

Valentine lui sourit de loin et prit le bras de 
Clotilde qui portait .en toute sa personne je ne sais 
quel ravissant embarras. La petite baronne, au 
contraire, vous avait un air tapageur. Elles avaient 
cause toutes deux longtemps, et Dieu le sait, avec 
sagesse. 

« Comment nous portons-nous , depuis hier ? 
demanda cette petite baronne aux gees de la note. 
Un peu fatigues ? C'est qu'aussi nous nous don-
nons tant de peine ! 
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— A Id bonne heure 1 dit Benard. Je crois qu'on 

raille I Peut-etre que nous nous melons de ce qui 
ne nous regarde pas? Hein? 

— Bonne mere, laissez parler Valentine, mur-
murs Clotilde a l'Oreille de Ia Jeune, prete a ven-, 
ger la commandite du sentiment. 

— J'ignore ce qui se passe, fit observer la com-
tesse, mais , ce ton !Leger dans la bouche d'une 
personne.... 

— Qui a neurri de si noirs projets 1 Pinter- 
.rompit Ia petite veuve avec une gentille reverence. 
Ma bonne (lane, ce serait pitie de vous laisser 
dans votre erreur. Je suis l'innocence meme, quoi 
qu'en puisse penser mon ancien ami le comman-
dant. Je suis venue ici pour voir Clotilde : nous 
sommes tous chez Clotilde. Hier, Clotilde et son 
mari sont partis d'Auteuil bras dessus, bras des 
sous, apres les sevices graves.... 

— Est-ce vrai, ca ! s'ecria la Jeune, littterale-
ment inondee par la joie. Ah l'que c'est joli 1 » 

Manuel qui se trouvait a pollee, la serra sans 
facon sur son cceur. Un flux de lumiere venait d'il-
huminer son entendement. 

« Bras dessus, bras deAsous! murmura-t-il en un 
elan de fievreux enthousiasme. C'est un beau trait ! 

— Bras dessus, bras dessous I gronda le chceur 
des deux families, composees d'elements divers. 
Excusez ! 
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— On ne se gene pas, dans ce Paris! ajouta 
Gertrude scandaliste. Zras dessus, bras dessous I 
Et apres ? 

— Oui, apres? fit le elmeur. 
— Apres, dit Valentine, dont le sourire a la 

fois candide et gaillard etait a peindre. Its sent 
genus dans cet appartement de garcon.... oil it 
n'y a pas de chambre bleue. » 	• 	. 

Elle cacha, 	d'un geste espiegle et charmant, 
l'adorable rougeur de Clotilde dans son sein. 

C'etaient tous de bien bonnes 'Ames, nous I'af-
firmons sur notre honneur, mais ils avaient revs 
des catastrophes. Jamais on ne se separe des ca-
tastrophes revees sans un vague sentiment de 
regret. 

Mais alors.... dit la comtesse qui essayait de 
douter encore. 

— Tonton, tontaine, tonton ! chantonna le che-
valier Fulbert avec amertupae. C'est un peu cru.! 
Mazette ! 

-L- Ma parole, declara Gertrude, ce Paris est 
etonnant ! 

— Ca ne m'effrayerait pas, murmura M. Benard, 
si yetais stir qu'on n'a, pas employe la violen.ce 
avec ma niece ! » 

Manuel radotait dans le &lire de son triomphe: 
a 11 n'y a plus de chambre bleue 1 Its ont rase 

les Pyrenees! superbe ! splendide ! merveilleux ! 
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— Ah I les cbers enfants ! les chers enfants ! 
bulbutiait la Jeune dans son mu.  choir. 

— Stop ! ordonna tout a coup M. Bollard. Je 
crois devoir prendre la presidence. Nous offrons ' 
le spectacle d'un' gachis. Personne n'est dans la 
question. Ma niece seule peut nous dormer le mot 
de la situation. Clotilde, tout ca to va-t-il, oni oat 
non ! 	• 

— Je sui$ bien heureuse, murmura Clotilde du 
fin fond de son cceur., 

— Nous avons assez travaille pour cela! dit 
aigrement la comtesse. 

— Tres-bien 1 conclut M. Benard. Cet aveu est 
la remuneration de nos efforts. Je renregistre 
avec orgueil I » 	 - 

On a pu s'etonner du silence garde par le doc-
teur Nochet des Rivages. ll avait de cuisants sou.: 
cis. Il tira la robe de la comtesse et lui dit tout 
has : 

« Cela est bel et bon, mais moi j'avais donnO 
des arrhes la-bas. 	• 	 • 

— OU done des arrhes? fit la comtesse en se 
degageant avec tnauvaise humeur. 

— Aux pompes funebres, parbleu I 
— Chut ! fit Valentine qui venait de remettre 

Clotilde aux mains de la Jeune. Parlons has. Le 
cadavre est 1a ! » 

ll y eut un bon moment. Chacun fremit. Tout 
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n'etait pas perdu! Un cadavre ! Valentine prit 
Mysterieusement k bras du docteur et l'entraina 
jusqu'it la porte du salon. Les 'gens de la noce 
suivirent. 

Dans le salon, le vieux consul, dernier espoir 
du drame, tenait Armand par le bouton de sa re-
dingo te. 

« Voyez ! dit Valentine en montrant une bate 
oblongue, debarrassee du voile qui la cOuvrait. 
Cette boite etait « l'objet » qui, avec les deux 
epees, .formait tout le mobilier de Manuel. 

,-- Une momie ! cria la comtesse. 
— D'Egypte ! » completa M. Bollard. 
A ce dernier coup, la poitrine du docteur ree-

dit un gemissement. Le chevalier et Mlle Ger- 
trude 	eclaterent de rire. Its n'avaient pas de 
cceur. 

« Monsieur, dit Benard au docteur avec une 
grande severite, vous avez ete mystifie de fond en 
comble, et c'est bien fait 1 
— Que ceci veils apprenne, ajouta la comtesse, 
a vous miler de vos affaires ! . 

Le docteur courba la tete. Valentine avait re-
joint Clotilde, que la Jeune retournait en tons 
sens pour mieux savoir. Les gens de la noce res-
taient au seuil du salon, accroches a cette vague 
et supreme esperance : le vieux consul. Le com-
mandant Manuel entrait justement au salon : c'e- 
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tait•une chance; ils ecouterent. Tout pouvait en- 
core mal finir. 	 , 

« C'est impossible, monsieur! » disait Armand 
d'un ton sec. 

La figure du vieux consul grit une expression 
veritablemeni sinistre. II montra du doigt la mo- 
.mie. On ne l'entendait point parler, car it etait 
begue, mais chacun comprenait Men la portee de 
ce geste qui etait une mortelle menace. 

Armand, repondit en homme qui veut se de- 
harrasser d'une importunito : . 	 . 

a Desole, monsieur le vicomte, mais je ne suis 
pas assez bien avec le commandant Manuel pour 
lui presenter yotre requete. » 

Les gens de la note ne comprenaient plus. Ce 
jeune imprudent jOuait avec le tigre. Its compri-
rent- encore bien moins , quand ils virent Manuel 
traverser le salon d'un bond et .saisir les deux 
mains d'Armand avec une tendresse on ii y avait 
presque du respect. 	 . 

0 Pas assez bien avec moi ! so recria-t-il d'un 
'ton de reproche attendri , vous , cher monsieur 
Armand d'Aubray ! Pas assez hien avec moil Et 
c'es t vous qui le dites ! Il faudra done que je vous 
fasse une declaration comme si vous etiez une 
jolie femme, rnorbleu ! Je vous aime, je vous ad-
mire, vous etes mon seul ami, mon frere, puis-je 
mieux parler? Froncez le sourcil taut que vous 
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voudrez, ajouta-t-il, cela m'est bien egal ! Je vous 
flecbirai, j'y suis determine, fallfit-il des excuses, 
des caresses, des bassesses ! Je m'agenouillerai 
devant vous, s'il en est besoin , je danserai tout 
autour de vows, les doigts en l'air comme un 
Chinois.... 

— Monsieur, l'interrompit Armand, on nous 
regarde. Je jure Dieu que vous me payerez tout 
cela! » 

Les gens de la rioce trouvaient que le. vieux 
consul avait Fair du bourreau , attendant que le 
condarnne en ait fini avec le pretre. Benard mur-
mura en clignant de l'ceil : 

a La situation n'a pas dit son dernier mot I 
— Monsieur, repliqua cependant Manuel , plus 

resoltIment que jamais, mais a voix basse, cette 
fois, je me mettrai a plat ventre I Le mal vient de 
ce que vous etes trop modeste ; vous ne savez pas 
a quel point vous avez ete memorable 1 Ma parole, 
mon cher,  , mon loyal, mon spiritutil ami, je ne 
connais rien de si grand que vous I Vous avez 
aims votre femme tout scull Bien mieux.: mal-
gr6 le vent, malgre la maree, malgre elle, malgre 
vous, malgre moi-meme, morbleu 1 Et vous voila 
beureux ! Et comme vous y avez mis le temps et 
qu'il fallait hien dire a toutes ces chenilles comme 
dans le Chant du depart : u Tyrans 1 descendez au 
cercueil I » vous avez invents le scandals insectio 
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tide. Vous avez &guise en flagrant delit la plus 
belle action des temps modernes ! Vous avez 
plante sur l'oreille de votre bonheur une douce et 
tapageuse cocarde qui sourit et qui crie: « Que nut 
n'en ignore ! » une cocarde rose, monsieur d'Au-
bray ! Vive l'amour qui n'a pas honte ! Merci ! 
Bravo ! Si je vous avais tue comme j'en avais si 
bonne envie , je serais déja a moitie de l'escalier 
des tours Notre-Dame pour me caeser la tete sur le 
pave ! » 

Il se tourna brusquement viers 1e vieux consul 
dont le vampirique regard couvait cette scene. 

« Monsieur 	le vicomte , . dit 	Manuel , .apres 
M. d'Aubray,  , vous etes un des hommes les 
mieux .doues que je connaisse. Vous laissez dire 
le monde.... » 

Le vieux consul, qui ecoutait fort attentive-
milt, mit sa main a son oreille en guise de cornet 
acoustique, sire qui, par tous pays, avoue la sur- 
dite . 	• 

a C'est egal , reprit Manuel qui eleva la voix, 
vous avez des yeux de lynx.... » 

Le vieux consul entendit, car it tira de sa po- 
che avec melancolie une enorme loupe. 

« C'est egal ! votre silencieuse reserve.... » 
Le vieux consul contracta sa bouche de cette 

facon qui le rendait si terrible. 11 voulait ovidem-
ment interrompre; son effort convulsif n'aboutit 
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pas. Au fond, vous le voyez, ce type feroce etait 
plus a plaindre qu'kblitmer. 

« C'est egal, dit Manuel. le vous donne mon 
pharaon! » 	 • 

Le vieux consul atteignit aussitot son porte-
feuille, plein de billets de banque. Manuel, le pre-
vint en ajoutant : 

« En pur don, s'il vous plait. Et je me charge 
de determiner Mine la baronne a vous ceder la 
collection de feu M. le baron, que vous convoi-
tez depuis si longtcmps. » 

Les jambes du redoutable diplomate chancele-
rent et flechirent. Un cri d'allegresse qui ressem-
blait au hurlement d'une hyene s'etrangla dans 
sa gorge; puis, craignant pent-etre que le com-
mandant ne se ravisat, it chargea la momie sur 
ses epaules et s'enfuit comme• un voleur. 

Les Bens de la note se regarderent. Encore un 
prestige evanoui! Le vieux consul ne valait pas 
mieux que le reste. 

a II est fort, pourtant , grommela Mlle Ger-
trude. Comme it a souleve son paquet! » 

Certes, ce bonhomme-la eat pu faire quelque 
chose I 

Au moment on la commandite du sentiment, de-
couragee, rejoignai t Clo ilde, celle-ci dab. laJeune : 

« Ma bonne mere, Armand et moi nous allons 
faire un voyage d'Italie. 

23 
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— Parfait ! approuva M. Benard d'im air lu-
gubre. J'y songeais. La situation le veut. » 

Et le docteur Nochet des Rivages, sortant de sa 
torpear : 

« Chargez-moi de tout ! Je suis special pour le 
-voyage d'agremdnt. 

— A nous deux, commandant! disait Armand 
a l'ecart. Le ridicule de la surface n'empeche pas 
le serieux du fond. L'un de nous deux est de trop 
id. 	 • 

— II etait temps!' s'ecria une voix derriere 
lui. Si le commandant m'avait apporte les fonds 
dix minutes plus tard , ton droit etait perime, 
farceur! » 

Manuel rougit jusqu'aux oreilles. 
M. Constantin prit sous le revers de sa redin-

gote une liasse de papiers qu'il remit a Armatid 
en disant : 

« Tout est en regle. Te voila reproprietaire, 
grace aux deux cent mille francs de N. Manuel. » 

Armand jeta les papiers sur la table et M. Con- 
stantin alla saluer les dames. 

a M. d'Aubray, dit humblement Manuel, ne 
m'accablez 	pas. 	C'est le métier. Petals che- 
nille. 

— Monsieur, voulut l'interrompre Armand, 
cette question d'argent que vous jetez a la tra-
verse de notre querelle.... 
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— Monsieur d'Aubray, l'interrompit Manuel a 
son tour, vous avez raison, j'ai tort. Je .me livre a 
vous pieds et poings lies. Decidez de mon sort : 

.Faut-il m'exiler ? Faut-il me suicider? Faut-il 
me marier? » 

Armand reffechit un instant. La comtesse ye- • nait a lui. 
« Monsieur Manuel, repondit-il d'un ton froid 

et poremptoire, c'est l'un des trois a votre choir. 
Vousavez dix minutes pour me faire savoievotre 
determination. » 

11 offrit son bras a la comtesse. Le comman-
dant, tout soucieux , se dirigea vers la salle a 
manger.  

« Dix minutes ! pensait-il. Diable 1 Et pourtant, 
it est dans le. vrai : c'est clair ! Diable ! diable ! 
Et le ministre qui m'a repris le, commandement 
de la Cleopatre ! 

— L'Italie, 	chantait le docteur Nochet des 
Rivages , terre des arts ! 	musee de l'histoire! 
Venise! 	la 	reine 	des 	eaux I 	Naples , 	paradis 
embaume !- Rome, splendide relique ! Its verront 
tout cela , les chers enfants! 

— Ma tante, dit Manuel en abordant la petite 
baronne, j'aurais a vous parler. 

— Comme vous avez l'oreille basse , 	mon 
neveu I 

— Assez, oui, j'ai bien de l'embarras. Figurez- 
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vows que j'ai mis six grandes semaines a deviner 
une chose.  

— Quelle chose ? » demanda Valentine qui lui 
donna son bras. 

Manuel l'entraina au salon. 11 ne repondait 
paint, cependant.  

a Quelle chose ? repeta la curieuse. 
— Ah ! voila, ma tante, repeta Manuel avec un 

soupir, c'est que, depuis le premier jour, je vous 
aime a la folie. 

— Moi ? Vous! » murmura Valentine qui re-
tira son bras. 

Elle resta bouche beante, tant elle etait eton-
née. 

Mais tout a coup elle Mata en un rire franc, 
joyeux, irresistible. 

« Ah 1 	s'ecria-t-elle, je comprends. 	Clotilde 
aura bavarde! » 

Dans la salle a manger, les deux families en-
touraient Clotilde et Armand. Le zele renaissait : 
polype miraculeux qu'on a beau hacher, qui vit 
toujours, par la simple raison qu'il n'a ni queue 
ni tete. Chacun approuvait le voyage; M. Benard 
se flattait d'en avoir eu l'initiative; on en etait 
presque a proposer de louer un omnibus pour 
faire route en famille. 

« Ne mentez pas , monsieur ! 	dit Valentine 
dont le doigt charmant menacait Manuel. Vous, 
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l'ennemi des veuves ! vous me demandez ma 
main ! 	. 

— A genoux, ma tante. 
— Vous voyez bien que cette Clotilde est 14-

dedans !  
— Je vous jure.... 
— D'abord, je n'ai dit mon secret qu'a Clo-

tilde ! declara la petite baronne d'un air ,inutin. 
— Quel secret? demanda Manuel. 
— Ce matin , apres l'aventure , nous avons 

cause.... beaucoup.... 	et it parait.... Ah ! s'in-
terrompit-elle, je ne vous dirai jamais cela! D 

Elle avait les yeux baisses, nxais on voyait au 
travers de ses longs cils le sourire de ses pru-
nelles. Le commandant la regardait en . extase. 
Peut-etre qu'il devinait. 

(., Encore un qui va tomber dans le panneau 
du mariage, murmura le chevalier Fulbert en 
touchant le bras de la comtesse. Moi, je ne m'y 
laisserai jamais prendre. Mazette! 

— Je vous en prie, suppliait Manuel, achevez ! 
vous disiez : it parait.... 

— Il paraitrait.... rectifia la petite baronne. 
— Il paraitrait ? 
— C'est Clotilde.... balbutia-t-elle rouge comme 

une cerise. Elle pretend.... Pour l'affaire des veu-
ves.... Enfin, si rien autre ne vous arrete, lions 
pouvez bien m'epouser, allez, mon neveu! » 
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Elle voulut s'enfuir apres cela. Manuel, emu et 
riant a la fois, lui baisa les depx maiirs.'Armand 
et Clotilde approchaient, suivis par les gens de 
la .noce . 

« Mesdames, dit Manuel, je vous' presente ma 
femme. 

— Bon ! s'ecria Gertrude enchantee. Une au-
tre noce! 

--- Non pas, repliqua le commandant. Nous ne 
marions que nous. 

— C'est son systeme, » ajouta la petite ba-
ronne qui s'assit au piano. 

M. Benard prit le bras de sa lemme et de-
clara : 

« Mot de la situation : Egoisme ! 
— Moi, Amedee, repondit la Jeune timidement, 

je suis loin d'avoir votre intelligence a tous, mais 
ca me parait bien arrange. 

— Si vous avez besoin de quelqu'un pour les 
formalites a l'eglise et a la mairie? proposa le 
docteur Nochet des Rivages.  

— Etes-vous content?.  demanda Manuel a Ar-
mand. 

— Oui, repondit Clotilde qui tendit sa blanche 
main; if est content,.tres-content. D 

Et Armand ajouta en riant : 
« Nous partirOns separement , mais nous nous 

retrouverons a Naples. » 
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Au piano, cette petite baronne jouait je 
qu of. 	• 

ne sais 

« Tiens ! fit Mlle Gertrude, c'est de Bayeux, 
cette chanson-lb, ! » 

Et elle fredonna : 
« Allons-nous-en, Bens de la noce ! » 

FIN. 
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